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JURISPRUDENCE 

Criminelle. 

O  o  U  s  TEmpire  du  cierge  ,  la  Fran- 
ce avoit  abandonné  fon  ancienne 
forme  de  procéder  en  matière  crimi- 
nelle ,  pour  adopter  celle  que  les 
papes  avoient  introduite  pour  les 
tribunaux  de  Tinquifition  ,  &  que 
Tordonnance  de  1^70  a  confervéc 
dans  bien  des  parties  {a).  De-la ,  le 


(fl)  En  matière  civile,  les  Cours  àeChref- 
tîenfté  avoient  imaginé  &  introduit  le  fa- 
meux congrès  y  enfin  aboli  par  un  magiftrat  en 
Cour  laie*  Par  une  exception  qui  certifie  la 
règle  &  i'ufage  général  ,  in  caufâ  h&refis  &• 

A  z 


4  Londres. 

fccret  de  notre  inftrudion  ,  Tétablif- 
fement  du  corps  de  délit  fait  d'office 
par  le  juge  hors  de  la  préfence  de 
Taccufé  y  le  ferment  que  Faccufé 
efl  tenu  de  prêter  à  tous  les  adles 
qui  fe  font  avec  lui ,  enfin  la  tor- 
ture 5c  ces  captions  qui  femblcnt  di- 
riger toute  rinftrudion  contre  Tac- 
cufé. 

Malgré  leur  long  affervifiement 
aux  prêtres  ,  les  Anglois  ont  conf- 
tamment  retenu  les  anciennes  for- 
mes dont  ils  ufent  encore  aujôur- 
d'hui ,  6c  qui  font  toutes  en  faveur 
de  1  accufe. 

j''.  Il  a  liberté  de  fa  perfonne  en 
donnant  caution.  Notre  ancienne  ju- 
rifprudence  criminelle  offroit  la  mê- 
me facilité.  On  en  trouve  une  foule 
d'exemples  dans  les  anciens  cartulai- 
res  ,  &  pc.rtlculiérement  dans  celui 
deChampagiie  qui,  de  la  bibliothè- 
que Colbeit  ;,  a  palTé  dans  celle  du 


f.àei ,  ■proceàehavj.r  f.mpliciter  de  piano  ahfque  ad^ 
vocaîorumjlrepuu  ù-judiciorum  figura  per  tnrturas- 
tf  gravi'Jima  tormenta.  Voyez  les  procédures 
du  XIV ^  iîécle  dans  la  grande  affaire  à^^ 
Templiers, 
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roi ,  fous  le  titre  de  Liber  prlnàpum  : 
voici  un  des  exemples  qu  il  pré^ 
•fente.  En  ii(>7,  Henri  de  Hans ,  che- 
valier ,  emprifonné  à  Provins  pour 
une  forfaiture  envers  Thibault ,  com- 
te de  Champagne ,  fut  élargi  poui: 
quatre  mois  ;,  fous  la  caution  du  com- 
te de  Roucy ,  du  comte  de  Soiflbns 
àc  d'Anccau  de.  Garlande^  qui ,  après 
Ravoir  prêté  ferment  entre  les  mains 
d'un  commiilaire  du  roi ,  s'obligè- 
rent par  ade  féparé  ,  de  faire  revenir 
à  la  fête  Nqftre-Dame  de  fettemhre  j  U- 
dit  Monjignor  Henry  ,  ou  ku  &  en  l^ef- 
tat  ou  il  ejloit  en  la  prifon  du  roi  à  Pro- 
[vins  l  ^  Ji  cel  mcjjire  Henry  ne  reve^ 
noit ,  de  mettre  -en  lad.  prifon  _,  un  chê- 
yalier  qui  aurolt  Jix-  cens  livres  de  ren- 
te j  dedans  quin:^aine  quils  en  f croient 
femonds  (<2). 

(û)  Ces  ades,  ainfi  que  la  plus  grande 
partie  des  aéles  émanés  du  comte  ThibauU 
oiji  pafles  dans  Tes  Etats,  font  en  François  : 
la  langue  latine  étoit  encore  alors  Jx  plus 
ufuelle,  dans  la  chancellerie  même  de  nos 
rois.  La  françoife  doit  au  comte  Thibault 
l'efTor  quelle  prit  dans  le  XIII- ficelé.  Par 
Tes  chanfons^  il  la    mit  dans   la  bouc|ie  de 
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z^.  Le  corps  du  délit  n  eft  point 
confia  te  d^ofîice  par  le  juge ,  par  ac- 
te iecrctj  il  eft  établi  par  jugement 
des  jurés. 

3".  L'accufé  peut  recufer  un  nom- 
bre limité  de  témoins ,  ôc  même  de 
jurés  j  le  tout  purement ,  fimplement 
ôc  fans  en  propofer  les  mo3xns. 

4**.  Si ,  à  l'affife  ,  il  ne  fe  préfente 
point  de  partie  contre  lui  ;,  il  eil  ren- 
voyé abfous ,  malgré  les  preuves  ac- 
quifes  &:  fortiiiées  de  fon  aveu. 

j°.  11  ne  peut  être  condamné  qu'a- 
près avoir  été  déclaré  coupable  par 

Il   prud'-kommes    OU  hommes    légaux  ^ 

poiîcdant  'environ  200  livres  de  re- 
venu en  fonds  de  terres  j  &:  le  ju- 
gement de  ces  prud'-homm.es,  appel- 


la  bonne  compagnie  d'alors  :  par  fes  ades ,  il 
lui  donna  entrée  dans  les  protocoles  &  dans 
les  dépôts  publics  :  par  les  jugemens  de  fa 
Cour  rendus  &  publiés  en  François  ,  il  lui 
procura  l'honneur  de  devenir  Torgane  des 
loix  :  enfin,  nos  deux  premiers  hiftoriens 
François,  Villehardouin&  Joinville,  avoienc 
pris,  à  la  Cour  de  Champagne,  le  goût  pour 
leur  langue  maternelle^  dansjaquelle  ils  ont 
lécrit. 
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îc  le  jugement  du  peuple  &  de  Di^u , 
doit  être  unanime  ou  pour  rabibîtv 
tion  ou  pour  la  condamnation.  Ce- 
lui des  Pairs  ne  doit  point,de  rigueur, 
être  uniforme ,  ni  unanime  :  il  paffe 
à  la  pluralités 

6°.  Après  avoir  été  déclaré  cou- 
pable >  il  peut  invocjuer  le  privilège 
de  clergie  dont  j'ai  déjà  parlé  [a),  ra- 
jouterai à  ce  que  j*ai  dit ,  que  le  cou- 
{)able  renvoyé  en  vertu  de  ce  privi^ 
ége ,  eft  marqué  à  la  main  d^un  fer 
rouge  ,  portant  la  lettre  t  ou  m  , 
&:  qu'il  ne  peut  l'invoquer  une  fé- 
conde fois. 

7°.  L'accufé  peut  avoir  un  avocat 
auquel  eft  interdite  toute  difcuffion 
du  fait.  Il  ne  peut  débattre  que  l'ap- 
plication de  la  loi  :  les  moyens  les 
plus  impertinens  ^  les  plus  ridicu- 
les font  de  bon  aloi.  Un  homme 
avoit  été  mis  en  juftice  pour  avoir 
cpoufé  trois  femmes  :  déclaré  cou- 
pable par  le  juré  ,  il  alloit  être  con- 
damné aux  peines  prononcées  par 
la  loi  contre  les  bigames.  Son  avo- 
cat foutint  que  cette  loi ,  contre  ceux 
qui  avoient  époufé  deux  femmes , 
I  .  — 

(a) Tome  2.  p.  179. 
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ctoit  fans  effet  contre  ceux  qui  en 
avoient  cpoufé  trois  j  on  ût  droit 
fur  cette  obfervation ,  &  raccuféfut 
ïénvoyé  abfous.  Les  rri^/j  ou  juge- 
mens  criminels  qui  s'impriment  cha- 
que année  avec  les  dires  &c  les  défen- 
fes^dcs  accufateurs  &:  des  accufés , 
offrent  mille  exemples  de  pareils  lub- 
terfugcs.  Les  premiers  efforts  de  la 
tyrannie  du  long  parlement  eurent 
pour  objet  de  priver  les  accufés  du 
Hiiniftère  des  avocats  {a), 

8^.  L'accufé  efl  reçu  à  produire 
des  témoins  pour  fa  décharge  ,  ôc 
tout  fait  juftificatif  efl  admis. 

c)".  Toute  l'infirudion  fe  fait  en 
public  :  il  n'y  a  décrit  que  l'infor- 
mation: le  refle  fe  paife  de  bouche , 
en  audience  publique ,  entre  Taccufé, 
le  juge  &  le  juré.  Ces  formes  étoient 
celles  de  notre  ancienne  jurilpru- 
dcnce  criminelle.  Le  cardinal  Du- 
prat  les  abrogea  par  l'article  i6z  y 
de  l'ordonnance  de  Villers- Cotte- 
rets  :  ce  ne  feront  ouyes  les  parties  w, 
porte  cet  article ,  >3  par  confcil  du 


(a)  Voyez  les  Mémoires  de  Clarendon, 
Tom.  I,  p  131, 
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s*>  miniilère  d'aucune  perfonnc  ;  mais 
>5  répondront  par  leur  bouche  6c 
>5  feront  ouyes  féparément  ,  fccret- 
>3  tement  &c  à  part,  OS  TA  NT  6c 
»5 ABOLISSANT  tous  flyles  , 
«  ufances  6c  couflumes  par  lefquel- 
»les  les  accufcs  avoyent  accouftu- 
>3mé  d'être  ouys  en  jugement  , 
'5  pour  fçavoir  slls  devoyent  eilre 
»  accufés  ,  6c  à  cette  fin  avoyent 
'.'■>  communication  des  faicls  6c  ar- 
>3  ticles  fur  lefquels  ils  eftovent  ac- 
ncufés,&  TOUTES  AUTRES 
«CHOSES  contraires  à  ce  que 
wdeflus'5. 

100.  On  n  exige  point  le  ferment 
iielaccufé  :  cette  formalité  ne  regar- 
de que  les  témoins  6c  le  juré.  Les  tri- 
bunaux érigés  par  Cromwel  avoient 
étendu  le  ferment  aux  accufés,  mais 
cette  extenfîon  a  ccffé  avec  la  ty- 
rannie. Elle  règne  encore  dans  no- 
.tre  procédure,  qui  Ta  empruntée  du 
code  meurtrier  de  Tinquifition.  Pla- 
ton 6c  les  jurifconfultes  Payens  n  a- 
yoient  confulté  que  T humanité  pour 
.  difpenfer  Taccufc  de  tout  ferment: 
<>  étant  très-rare ,  dit  Platon,  (!x:  pref- 
53  que  hors  de,  toute  fuppofition  , 
*>quiia  homme  qui  peut   par  un 
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>3  parjure  fauver  fa  vie  ou  fa  repu-»' 
:>5  ration  rcfpcde  affez  le  nom  de 
53  Dieu  ,  pour  n'ôfer  le  prendre  eu 
»3vain  (^)  35.  Par  le  même  principe^ 
redit  du  Préteur  adjugeoit  comme 
legs  pur  &:  fimplc  ce  qui  n  étoit 
légué  qu'à  la  charge  du  ferment  ( b). 
D'après  l'ufage  établi  fur  ces  maxi- 
mes ,  tous  les\ieux  dodeurs  Italiens 
avoient  pofé  pour  principe  ;  in  cri- 
minahbus  non  datur  juramentum  ,  in  cujus 
locum  &  fupplementumfuccedit  tortura  (c), 
11°.  Un  accufé  ,  renvoyé  abfous, 
peut  agir  en  dommages-intérêts  con- 
tre le  dénonciateur  ;,  contre  la  par- 


{a)  Plat,  de  Legibus  Ilb.  ii. 

(  i  )  Cum  faciles  fint  nonnullî  hcmînum  aà 
Jufyurandum ,  contemptureligionis;  aliiperquâm 
tiihidi  metu  àivïni  numinïs  ufque  ad  fupeTlïmo" 
mih  5  nec  vel  hi  ^  vel  îlli ,  aut  confequerentur  , 
aut  perderent  quod  reliâlum  eji ,  Prœtor  conjultïjfi- 
mè  intervenu.  Ulpianus  ad  Ediclum  Praetoris. 

(c)  Cafoni  àe  înàiciîs  ^  tormentis.  Hippo- 
lyte  Barthole.Ces  Dofleurs  ne  prenoient  pas 
même  Taffirmation  des  témoins ,  que  d'aprcs 
le  principe  ci-deffus  ;  ils  faifoient  applique? 
à  h  quelHon,  s'ils  venoient  à  varier» 
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tîe  civile  ,  &:  même  contre  la  par- 
tie publique. 

II''.  Enfin  ,  les  interpellations  aux 
jurés  fe  font  par  le  juge  en  ces  ter- 
mes :  il  s'agit  de  rendre  un  citoyen  à 
la  liberté.  La  douceur  &:  rhumanité 
forment  le  flyle  même  de  la  fentence 
de  condamnation  :  "  Vous  avez  été 
«  amené  en  juftice  ,  dit  le  juge  à  Tac- 
>3  cufé  ;  vous  avez  nié  que  vousfuffiez 
«  coupable ,  &  vous  vous  en  êtesrap- 
>3  porté  au  jugement  de  Dieu  &  du 
î5  peuple,  quivous  déclare  coupable. 
>3  Les  loix  prononcent  que  vous  re- 
>3  tournerez  d'où  vous  êtes  venu  pour 
«  aller  de-là  au  lieu  du  fupplice  ,  o\x 
>3  vous  finirez  vos  jours  par  la  fufpen- 
>3  fion  (  cz  ). 


(a)  Ce  fupplice  eft  en  Angleterre  la  peine 
commune  du  fimple  voleur,  du  voleur  de 
grinds-chemins ,  de  raflafTin  ,  du  parricide 
&  de  tous  les  forfaits  qui  n'attaquent  ni  le 
gouvernement,  ni  la  perfonne  du  fouverain. 
Vers  1755 ,  le  parlement  ajouta  au  fupplice 
des  affaflîns,  qu'ils  feroient  exécutes,  au 
plus  tard,  le  lendemain  du  jugement  pronon- 
cé (pour  diminuer  fans  doute  Tefpérance  de 
grâce  J  Se  qu'après  l'exécution ,  leurs  corps 
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Ce  jugement  des  jurés ,  appelle  le 

jugement  du  peuple   &   de  Dieu  j    tient 

■aux  formes  que  les  nations  du  Nord 
avoient  établies  dans  la  plupart  des 
contrées  de  rEiuopc:  c'étoit  une  des 
cpreuves  connues  fous  le  nom  de 
purgâno  vulgaris  :  les  épreuves  par  le 
fer  ôc  par  le  feu ,  les  batailles  en 
champ-clos  faifoient  partie  de  cette 
purgatLon  que  les  Anglois  ont  rédui- 
te a  ce  qu  elle  a  de  plus  raifonna- 
ble  (  a  ). 

-  Les  tribunaux  de  Tinquifition  l'a- 
voient  auffi  adoptée  ;,  &  ils  Font  très- 
déraifonnabiement  retenue  :  ils  ne 
l'emploient  qu'à  la  charge  des  ae- 
cufés  ,  contre  lefquels  les  preuves 
manquent.  On  leur  nomme  12,  per- 


feioisnt  livrés  aux  chirurgiens ,  pour  être 
(iiiTcqués  en  puDlic.  Le  Lord  Ferrers  fut  un 
des  p.remier'5  qui  fiibic  cette  peine  dans 
toute  fon  étendue. 

(«O  En  10963  le  roi  Guillaume  II  ou  le 
Roux  3  mécontent  du  fuccès  de  Téprcuve 
par  le  feu,  à  laquelle  il  avoitfait  condam- 
ner codes  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour, 
dit  hautemenr  :  meo  judkio  amodô  refpondsbiîur^ 
non  DeL  Spelra. 
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fonnes  qui  doivent ,  fous  ferment, 
affirmer  leur  innocence  :  Il  de  ces 
douze  jurés  ,  trois  refufent  leur  té- 
moignage ,  Taccufé  ell:  rejette  dans 
les  cachots ,  j ugé  &c  condamné ,  com- 
me atteint  &  convaincu  (  a  ). 

Les  formes  Angloifes  ont  un  but 
entièrement  oppofé  :  tout  y  tend  à 
la  décharge  de  Taccufé  ,  conformé- 
ment à  la  voix  de  la  nature  qui  crie  : 
ce  Sauvez  10  coupables  plutôt  que 
55  de  faire  mourir  uninnocent  (  /»  )  », 
Cependant, comme  il  n  eft  rien  dont 
n  abufe  le  fanatifme ,  combien  d'in- 
nocens  ces  formes  n  ont-elles  pas 
conduits  fur  féchaffaud ,  dans  la  cha- 
leur des  révolutions  auxquelles  la 
religion  a  eu  part  !  Jacques  II  en 
abufa  par  le  miniftère  d'un  JcfFerys, 
que  les  apologiftes  du  roi  Guillau- 

(a)  V.  HofmannLexic. 

{b)  Valeant  omnia  ad  falutem  innocentium  ^ 
difoit  Ciceron  ,  ad  opem  inn^,centium  ,  ad  aw» 
9cilium  calamuofnrum  ;  in  perkuluru  verô  G-  pev' 
iiiciem  repudienrur  Machiavel  difoit  au  con- 
traire :  Vexcè>  de  lévénié  ne  tombe  que  fur»  quel* 
ques  tê'.es  ;  mais  l'excès  dt  miféric  rde  expo/e  tous 
les  innocens  aux  violences  que  la  loi  doit  prévenir-. 
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me  repréfcntcnt  comme  un  bour- 
reau à  gages.  Le  fils  du  duc  de  Bed- 
fort  avoir  été  une  de  ces  vidimes.  Au 
milieu  de  la  révolte  de  tout  fon 
royaume ,  Jacques  II  demandant  con- 
feil  à  ce  malneureux  père  :  feus  un 
fils  j  répartit  ce  feigneur.j  il  aurait  pu 
vous  donner  les  confeils  que  vous  me  de* 
mande-^  &  en  foutenir  l'exécution. 

ce  Si ,  difoit  le  lord  Clarendon ,  on 
>3  remonte  au  règne  d'Elifabeth ,  on 
M  y  trouvera  d  auffi  grands  coups 
>3  d'autorité  que  ceux  que  peuvent 
>5  offrir  les  règnes  fui  vans  ^  mais  j 
>3  ajoûte-t-il  ,  les  formes  fous  lef- 
M  quelles  on  les  couvroit ,  étoient 
>3  manices  avec  tant  de  dextérité , 
)3  d'ordre  &:  de  dignité,  les  règles 
>3  fixes  ,  courtes  &  expéditives  que 
>5  Ton  s'étoit  faites  ,  étoient  {i  ponc- 
»  tuellement  &:  fi  rigoureufement 
>'  fuivies,  que  If»  public  ne  s'en  pou- 
>3  voit  affecter  &:  que  Taccufé  lui- 
55  même  ne  fentoit  que  le  poids  de 
53  la  loi  ,  fans  effuyer  la  mauvaife 
53  humeur  des  juges,  &:fans  s'apper- 
53  ccvoir  de  Tinfluence  de  la  Cour 
>3  fur  leur  jugement.  Depuis  que  la 
53  Cour  a  négligé  ces  formes  ,  depuis 
43  que  les  engagemcns  des  juges  fç 
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»  font  annoncés  par  le  défordrc  de 
53  leurs  délibérations  ,  par  Tincerti- 
55  tilde  de  leurs  procédures  &c  par 
>5  farbitraire  de  leurs  décifions  ,  on 
>3  n  a  plus  eu  le  même  refped  ni 
53  pour  leurs  perfonnes  ;,  ni  pour 
33 leurs  jugemens  {o). 

J'ai  luivi  ;,  avec  admiration  ,  une 
des  inftruclions  criminelles  qui ,  pen- 
dant mon  féjour  à  Londres ,  fe  fai- 
foient  au  banc  du  roi ,  en  préfencc 
d'un  grand-juré  qui  entroit  en  fonc- 
tion pour  Middclfex  :  placés  fur  une 
efpèce  d\imphitéâtre  ,  d'où  ils  pou- 
voient  tout  voir  &c  tour  entendre  , 
ces  jurés  paroilfoient  compofés  d'ar- 
tifans  6c  de  laboureurs.  Après  qu'ils 
eurent  pris  leurs  places  ,  un  des 
grands-juges  leur  adrefla  un  long  dif- 
coLirs  où  il  leur  dit  :  que  la  loi  qui 
les  appelloit  au  jugement  de  leurs 
pairs  ,  remontoit  à  des  fiècles  où , 
avec  l'ignorance  ,  régnoient  la  fim- 
plicité  ,  la  franchife  &:  la  bonne-foi: 
que  la  confiance  en  ces  heurcufes 
qualités   avoit    offert    aux    légifla- 


(a  )  Hiftoire  des  guerres  civiles  d'Angle? 
terre,  Liv.  i» 
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teurs  une  feiïburce  alors  néceffaîre  : 
que  depuis ,  les  hommes  s'érant  éclai- 
rés y  la  loi  avoit  été  cependant  main- 
tenue ,  par  la  préfomption  que  les 
palîions  refpederoient  Texercice  le 
plus  augufte  que  1  homme  puiffe  fai- 
re de  lés  lumières  ^e^n. devenant  ar- 
bitre de  la  vie  <S^  de  la  mort  de  les 
-femblables  :  que  ;,  quoique  les  tems 
euifent  changé  ,  le  motif  de  la  loi 
ctoit  toujours  le  même  ,  &:c.  Ce  dif- 
cours  finit  par  une  exhortation  aux 
jurés,  de  joindre  dans  la  fondion 
pour  laquelle  ils  étoient  alTemblés  , 
la  hmplicité ,  la  franchife  ,  la  bonne- 
foi  de  leurs  ancêtres  ,  aux  lumières 
qui  s' étoient  répandues  fur  les  liècles 
luivans  ;  enfia  ,  d'oppofer  ces  lumiè- 
res à  la  faufle  pitié  ,  &  l'antique  fran- 
chife à  tous  les  mouvemens  que  peu- 
vent exciter  les  pallions,    i 

L'accufé  fut  enfuite,  prifenté. 
Aprè,s  un  difcours  que  lui  fit  le  mé- 
•nie  juge ,  parurent  les  témoins ,  qui  ju- 
rèrent ,  en  tenant  à  la  main  une  pe- 
4:it,e  bible  placée  fur  le  bureau.  L'aCj- 
cufe  reprocha  quelques  témoins  qui 
fe  retirèrent.  A  chaque  fait  que  dè- 
pofoient  cçux  qui  furent -reienus  , 
Taccufc  intérpelloit  le  témoin  >nioii 
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le  fait  ,  l'cxpliquoit  ,  &  le  témoin 
ou  y  perfiftoit ,  ou  le  diminuoit ,  ou 
Taggravort.  Pendant  ces  dialogues, 
le  juge  &:  les  jurés, interpellant  les 
témoins  &  Faccufé ,  quand  bon  leur 
fembloit  ,  pre noient  des  notes  fur 
chaque  fait.  Chaque  témoin  ainii  ré- 
collé &c  confronté  par  ce  feul  afte 
&:  fans  écriture  juridique  ;,  &  l'accu- 
fé  retiré ,  le  juge  donne  de  bouche 
aux  jurés  le  réfumé  de  Faccufation 
&:  des  charges  réfultantes  des  dépo- 
fitions.  Enfuite  il  lève  le  iihgQ  ,  &  les 
jurés  paffent  dans  la  chambre  du 
Confeil  oii  ils  demeurent  enfermés 
fans  boire  ni  manger  ,  fans  feu  àc 
fans  lumière  ,  jufquà  ce  que  le 
juge  ,  averti  de  leur  part ,  revienne 
fur  fon  tribunal  prendre  leur  té- 
moi2;na2;e  imanime  fur  linnoccnce 
ou  non  innocence  de  l'accufé. 

Les  jurés  ne  font  pas  feulement  di- 
rigés par  des  motifs  d  honneur  &  dé 
confcience.  La  loi  prononce  les  plus 
grandes  peines  contre  ceux  qui  pré- 
variqucroient  fciemment  dans  cet  au- 
gufte  miniftere.  Ils  font  déclarés  ex- 
/eo^c'jj  c'cll-à-dire ,  dcftitués  de  toute 
protedion  de  la  part  du  roi  6^  de  la 
loi,  infâmes,  indignes  de  créance^ 
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déchus  de  tous  droits ,  &  inhabiles  S 
tout  devoir  de  citoyen.  Leurs  biens 
font  confîfqués  ,  leurs  maifons  dé-^ 
jnolies  ^  leurs  prés  labourés ,  leurs  ar- 
bres arrachés ,  Se  leurs  corps  déte- 
ntis  en  prilbn  perpétuelle.  La  loi  pro- 
nonce les  mêmes  peines  contre  les 
faux  témoins  &  contre  les  accufa- 
teurs  calomnieux  en  matière  capi- 
tale. 

Les  juges  &:  les  jurés  ne  font  pas 
bien  d'accord  fur  l'objet  de  leurs 
fondions.  Le  juge  prétend  que  Tinf- 
truélion  fe  fait  par  fon  miniftère, 
en  préfence  de  jurés  qui  reçoivent  de 
lui  le  point  de  décifion  ,  dans  le  ré- 
fumé qu  il  leur  fait  de  l'accufation 
ôc  des  charges.  Les  jurés  maintien- 
nent, au  contraire  ,  que  Tinftrudion 
dans  toutes  fes  parties  fe  fait  par 
eux  ,  que  le  juge  n'y  affifle  que  pour 
en  impofer ,  par  fa  préfence  ,  aux 
témoins  6c  à  l'accufe  ,  6c  pour  ai- 
der les  jurés  de  fon  expérience.  Ce 
conflit ,  6c  la  rivahté  qu'il  occafion- 
ne ,  tenant  également  alertes  les  ju- 
ges 6c  les  jurés ,  mettent  la  loi  à  la 
place  de  l'homme  :  c'eft  elle  qui 
inftruit  6c  qui  juge.  L'homme  tient , 
au  contraire ,  la  place  de  la  loi  dans 
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les  pays  qui  ont  emprunté ,  des  dé- 
crétales ,  leurs  formes  criminelles  : 
il  fe  trouve  maître  de  ces  formes , 
&:  des  tournures  auxquelles  elles  fe 
prêtent ,  foit  à  charge ,  foit  à  déchar- 
ge :  il  en  eft  d'autant  plus  maître  ;,  que 
Pinflruftion  eft  fecrette ,  &c  que  tous 
les  ades  &:  inftrumens  en  font  à  fa 
difpofition. 

Les  jugemens  des  pairs  ou  jurés 
profcrits  par  le  droit  féodal  dans 
tous  les  pays  ,  dont  il  étoit  devenu 
Tunique  loi  ,  faifoient  une  partie 
capitale  de  la  légiflation  des  an- 
ciennes Démocraties  Grecques ,  d'où 
Rome  les  avoir  empruntés.  Rien  n'y 
pouvoit  être  ordonné  contre  la  vie 
ou  les  biens  du  moindre  des  ci- 
toyens ,  que  dans  une  aflemblée 
générale  du  peuple  convoqué  par 
centuries  {a). 

Le  jugement  d'un  Lord  Anglois 
eft  l'ade  le  phis  auguftc  que  puifle 
exercer  la  juftice  criminelle.  J'ai  eu 
le  bonheur  d'aftiftcr  à  un  ade  de 
cette  efpèce  j  la  juftice  s'y   mon- 


(  a  )  Voyez  hs  traitçs  de  Comhiis  Romano* 
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-tre  environnée  de  toute  la  pom- 
pe extérieure  qui  accompagne  ail>- 
leurs  les  ades  les  plus  folemnels  de 
la  religion. 

La  grand'-falle  de  Weflminfter  en 
eft  le  théâtre.  Cette  falle  eft  un  quat- 
re long ,  plus  étendu  que  la  grand'- 
falle  du  Palais  à  Paris  ,  &  qui  le 
paroît  d'autant  plus,  qu'il n'eft  point 
partagé ,  comme  cette  dernière  ;,  en 
deux  nefs.  Elle  eft  toute  en  charpen- 
te (  ^  )  qui  imite  la  hardicffe  èc  la 


(fl)  Toute  cette  charpente  ,  chargée  de 
fculptiires  gothiques ,  eft  de  ce  beau  bois  qui 
prend  avec  le  ten:îs  une  teinte  jaune,  &:  au- 
quel la  pouftîere  &  les  araignées  ne  s*atta^ 
chent  point.  La  charpente  de  la  plupart  d€ 
nos  anciennes  cathédrales  eft  de  ce  bois  que 
l'on  croit  de  châtaignier.  J'ai  cependant  ouï 
dire  à  l'un  de  nos  premiers  naturaliftes  , 
que' ce  bois  n'eft  autre  chofe  que  le  chêne  à 
gros  gland  :  zïbïe  qui  fut  très-commun  dans 
nos  forêts  ,  lorfque  l'abandon  ou  elles 
étoient  tombées  lui  laifloit  le  tems  de  pren- 
dre toute  fa  croiftance ,  en  étendant  Tes 
branches  aux  dépens  de  ce  qui  Tenvironnoit, 
Cette  hvpothèfe  eft  infiniment,  plus  fondée 
€Q  vraifemblance  que  celle  qui  fuppofe^quç 
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légèreté  des  anciennes  conftrudions 
gothiques.  C'efl  Tunique  refte  de 
l'ancien  palais  de  Weflminfter,  bâti 
par  les  premiers  rois  Normands  , 
&  détruit  dans  un  incendie  fous  le 
règne  de  Kcnri  VIII.  Cette  faile  , 
très-éclairéç ,  ne  reçoit  le  jour  que 
par  de  grands  vitraVix  ouverts  à  la 
naiûance  du  toit  {a). 

Le  procès  du  Lord  Byron,  accu- 
fé  d  avoir  dans  (r)  un  duel  pris 
quelque  avantage  fur  M.  Chaworth, 


toutes  nos  forêts  étoient  originairement  en 
châtaigniers  ,  c'eft-à  dire  ,  d'une  eflence 
çtrangère^à  notre  climat ,  où  Ton  ne  peut  l'ob- 
tenir que  par  une  culture  fuivie.  Voyf{  le 
Diâlionnaire  Encyclopédigue ,  au  mot  Châtai-. 
gnier. 

(a)  CettefalIe,appelléeHî//  e:i  Anglois  , 
étoic  le  théâtre  choili  pour  la  fameufe  conf- 
pifation  des  poudres,  qui ,  peut-être  imagi- 
naire ,  eut  un  effet  certain,  en  décidant 
contre  les  catholiques  Tirréfolution  de  Jacrs 
ques  I.  J'ai  vu  l'entrée  du  caveau  ,  où , 
dit-on  ,  avoit  ëré  établi  le  foyer  de  la  mine. 

(  ^  )  Ce  duel  s'étoit  fait  de  nuit ,  dans  une 
taverne  de  Pal-mal,  à  la  fombre  lueur  d'un 
bout  de  chandelle. 
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mort  defes  bkflurcs,a\oit  été  com- 
mencé par  le  Coroxier  de  Wellminf- 
ter  ,  comme  juge  du  lieu  du  dciit  ; 
j&:le  Lord,  décrété  de  prife-de- corps, 
avoir  eu  ordre  du  roi  de  compa- 
roître. 

L'inftance  ayant  été  depuis  évo- 
quée à  la  chambre  des  pairs,  par 
lettres  du  grand-fceaLi ,  cette  cham- 
bre avoir  ordonné  que  tous  les 
pairs  abfcns  fcroient  Ibmmés  d'af- 
îifter  au  jugement  ;  que  la  famille 
royale  y  fcroit  invitée;  que. le  grand- 
chambellan  feroit  dilpoier  la  grand'- 
falle  de  ^V'citminfter  en  la  forme 
accoutumée^  que  le  roi  feroit  fup- 
plié  d'indiquer  le  i6  avril  ,  pour 
Couverture  des  féances ,  &c  de  nom- 
mer un  grand- fénéchal  pour  pré- 
sider au  jugement. 

En  confcquence  de  cette  réfolu- 
tion ,  le  Lord  accufé  ,  arrêté  par 
riiuilller  de  la  baguette  noire,  avoit 
été  conftitué  prifonnier  dans  la 
tour  de  Londres ,  les  procédures 
commencées  avoicnt  été  apportées 
au  greffe  de  la  Cour ,  de  nouveaux 
témoins  avoicnt  été  affignés,  &tous 
les  pairs  mandi  s  :  le  roi  avoit  m- 
4i^é  les  feances  au  i6  avril ,  nom- 
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tné  le  chancelier  grand-fénéchal ,  ôc 
donné  une  garde  pour  le  nouveau 
tribunal, 

Ce  tribunal  rempliflbit  toute  Té- 
tendue  de  la  grand'-falle  [de   Weft^ 
jninfter.  Le  fond  en  étoit  occupé 
par  deux  grandes  loges  deftinées  à 
la  famille  royale  ôc   aux  miniftres 
ctrangers.   En  tête  de  ces  deux  lo-^ , 
ges,   étoit  élevé  le   trône  du  roi, 
furmonté  d'un  dais.  Les  deux  tiers  ^ 
de  la  falle  étoient  occupés  de  part  ' 
&  d'autre  par  un  amphithéâtre  con- 
tinu ,  diftribué  en  nx  gradins.  L'a- 
rène de  cet  apiphithéâtre   étoit  le 
lieu  de  la  féance  du  fénéchal  affis 
au  pied  du  trône ,  des  grands-juges 
ôc  des  Lords  fpirituels  &c  temporels. 
La  partie   de   la  falle  en   face  du 
trône,  élevée  &:  féparée   par  une 
barre ,  de  Tenceinte  des  pairs  ;,  étoit 
le  lieu  où  devoit  comparoître  l'ac- 
cufé.  Au  bas  de  cette    barre  ,  on 
avoir  ménagé  deux  bancs,  féparés 
par  un  accoudoir ,  de  Tenceinte  des 
pairs.  L'un   étoit   dcftiné   pour  le 
procureur  -  général  accufateur  ,  ôc 
pour   le    folliciteur- général  de  la 
chambre  ,  &c  l'autre  pour  la  famil^ 
le  de  Taccufé  ôc  pour  le  procureur 
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dont  il  lui  avoit  été  permis  d'em- 
ployer le  miniftère.  Plus  avant  dans 
le  parquet  ,    le  greffier   étoit  à  un 
bureau  avec  toutes  les  procédures. 
La  falle ,  le  trône  ,  ks  bancs ,  le 
parquet  même ,  6c  toutes  les  parties 
de  cette  grande  décoration  ,  étoient 
revêtus  de  diverfes   étoffes,  toutes 
en  rouge,  couleur  de  feu.  On  éva- 
luoit  à  cent-mille  livres  la  dépenfe 
de  cette  décoration.  Le  grand-cham- 
bellan ,  qui  en  avoit  la  direélion  6c 
qui  en  faifoit  les  honneurs,  avoit 
répandu  dcins  le  public  quatre-mille 
billets  ,   pour  autant   de   places  à 
remplir  par  les  fpectateurs.  Timbrés 
de  fcsarmes^iîsannonçoient  dans  un 
grand  cartouche ,  leur  deftination. 
Chacun  de  ces  billets  étoit  triplé  en 
trois  couleurs  diiFérentes  ,  pour  les 
trois  féances  que  devoir  occuper  le 
jugement. 

Le  i(^  Avril ,  dès  fept  heures  du 
matin ,  Taflemblée  fe  forma.  Il  fe-. 
roit  difficile  d'en  Imaginer  une  plus 
brillante.  Elle  réuniiloit,  en  fem- 
mes ,  toute  la  haute  Nobleile  des 
trois  royaumes  ,  dont  une  partie  fe 
trouvoit  à  Londres  pour  la  tenue 
du  parlement  p  ô^:  l'autre  y  étoit  ac- 
courue 
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courue  pour  affilier  à  ce  grand  ju- 
gement:  aucune  de  ces  darnes  n'a- 
voit  ni  négligé  la  parure,  ni  oublié 
fes  pierreries. 

Ce  fut  dans  cette  même  falle  ainfi 
difpofée ,  &:  au  milieu  dîme  pareil- 
le affluence  ,  que  le  10  Janvier 
1^49  &  jours  fuivans,  avoir  été  inf- 
truit  le  procès  du  malheureux  Char- 
les I.  Les  hiftoriens  contemporains 
rapportent  que  le  roi  y  ayant  été 
amené  ,  le  greffier  de  la  commif- 
fion  lifant  le  libelle  de  raccufa- 
tion intentée  contre  ce  prince,  au 
nom  du  peuple  Anglois  ,  Lady 
Fairfax  ,  femme  du  Général  des 
troupes  parlementaires  (  ^7  ) ,  fe  leva 
&:  interrompit  cette  ledure  ,  en 
difant  à  haute  voix  &  avec  cha- 
leur :  Ils  en  ont  menti  :  on  ne  comptera 
pas  la  dixième  partie  du  peuple  Ancrlois 
qui  trempe  dans  ce  parricide  :  cejl  Cou- 
vrage  de  ce  traître  de  Cromwel  que  voilât 
Cromwcl  foutint  fans  émotion 
cette  violente  apoftrophe  ,  &:  la 
féance  continua  ion  travail. 


(a)  Ce  Général,  nommé  à  la  tête  à.t% 
commififaires ,  n'aflifta  à  aucune  de  leurs 
féances. 

Tome  IF.  B 


il6         Londres. 

Au  procès  du  Lord  Byron ,  i'am- 
phithéâtre  rempli  fans  la  moindre 
confulîon  {a)  ,  les  pairs  qui  s'é- 
toient  aflcmblcs  dans  leur  cham- 
bre ,  entrèrent  dans  la  falle  au  nom- 
bre d  environ    150   (  ^  ).    Ils  mar* 


{  a  )  Beaucoup  de  curieux  font  effort 
pour  entrer  ;  mais  toutes  les  gardes  font  ine- 
xorables pour  ceux  qui  fe  préfentent  fans 
billet.  A  la  fécondé  féance  ,  les  billets 
avoient  cours  fur  la  place  pour  fix  guinées, 
&  ils  trouvèrent  des  acheteurs.  Au  jugement 
du  Lord  Ferrers ,  un  curieux,  qui  n'avoit  pu 
pénétrer  ,  gagna  les  gouttières ,  &  s'établit 
à  une  des  lucarnes  qui  éclairent  la  falle,  à 
la  droite  du  trône.  En  faifant  effort  pour 
voir,  une  tringle  fur  laquelle  il  s'appuyoit, 
caffa  ,  &  il  tomba  de  la  hauteur  de  plus  de 
40 pieds,  fur  les  fpe(5tateurs  qui  remplilToient 
les  gradins  placés  fous  la  lucarne.  Par  une 
efpèce  de  miracle,  perfonne  ne  fut  ni  tué 
ni  bleffé,  &  Ue  curieux  occupa,  dans  le 
refte  de  la  féance ,  la  place  qu'il  avoit  û 
périlleufement  gagnée. 

{h)  On  en  compte  adluellement  i-^^  , 
quatre  dans  la  maifon  royale  ,  vingt-trois 
ducs ,  un  marquis ,  quatre-vingts  comtes  , 
.quatorze  vicomtes,  foixanre-neuf  barons^ 
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choient  deux  à  deux  ,  uniformé- 
ment vêtus  de  robes  rouges  très- 
amples  ,  bordées  d'hermine  :  leur 
marche  étoit  terminée  par  les  deux 
frères  du  roi ,  par  les  grands-juges  , 
d:  par  le  grand-fénéchal  qui  portoic 
une  très-longue  baguette  de  cou- 
drier :  c'efl  la  marque  de  fa  dignité  : 
il  l'eut  à  la  main  pendant  les  deux 
féances.  Le  grand- chambellan  ,  ar- 
mé d'une  pareille  baguette  ,  mais 
plus  courte ,  faifoit  les  fondions  de 
maître  des  cérémonies.  Le  grand- 
fénéchal  fe  plaça  au  pied  du  trône 
fur  un  fac  de  laine  ,  les  grands- ju- 
ges s'afïîrent  fur  de  pareils  facs,  à 
la  portée  du  grand-fv^néchal  :  les 
Lords  fe  répandirent  fur  des  ban- 
quettes diftribuées  de  droite  &c  de 
gauche  dans  le  parquet 

En  entrant  au  tribunal ,  Se  dans  les 
autres  marches  pour  aller  a  leur 
chambre  ou  pour  reprendre  leurs 
places ,  chaque  couple  de  ces  fei- 


vingt  (îx  tant  archevêques  qu'évêques ,  & 
feize  pairs  EcoflTois.  Leur  nombre  varie 
continuellement  ,  &  par  les  extindions  ^ 
par  les  nouvelles  créations^ 

B  1 
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gncurs ,  en  paflant  à  la  hauteur  du 
trône  ,  s'arrêtoit  ,  s'inclinoit  6c  fa- 
luoit  du  chapeau  la  Majelié  royale 
cenféc  y  rélider  ,  quoique  le  roi  ne 
fût  pas  préfent.  L'uniforme  de  ces 
feigneurs  ne  s'étendoit  point  à  la 
coëiture.  Les  uns  portoient  les  che- 
veux en  rond  ,  d'autres   en  long  , 
ceux-ci  en  bourfe  ,  ceux-là  en  fim- 
ple  cadenette.  Les  chapeaux  étoient 
auffi  peu  uniformes  :  on  en  voyoit 
de  tout  âge ,  de    tout  étage  6c  de 
toute   figure.   Quant  à  la  manière 
de  faluer ,  de  les  ôter  6c  de  les  re- 
mettre ,  très-éloignée  en  général  de 
celle  que  Ton  prend  à  Técole  des 
Malter  ;,  des  Marcel  ,  des  Gardel , 
elle  annonçoit ,  fous  diverfcs  nuan- 
ces ,  cette  iierté  qui  ne  fçait  fe  pher 
ni  à  la  dépendance ,  ni  a  la  fouplef- 
fe  ,  ni  à  la  gêne  ,  ni  a  tout  ce  qui 
en  a  Tair. 

Le  tribunal  étant  formé ,  Taccu- 
fé  qui  étoit  venu  de  la  Tour  dans  fon 
équipage  6c  avec  fa  livi-ée ,  fut  pré- 
fente à"la  barre.  Vêtu  de  noir  6c  en 
grandes  pleureufes ,  précédé  deThuil- 
ïier  à  la  verge  noire  ,  cantonné  de 
deux  fergens  portant  chacun  une  ha- 
che d'armes  dont  le  taillant  étoit 
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tourné  en  dehors,  fuivi  d'une  trou- 
pe de  hallebardiers  ,  il  tomba  a  ge- 
noux ,  &:  répandit  des  larmes ,  aux- 
quelles une  partie  de  railcmbléc  m.é- 
la  les  fiennes. 

La  féance  s'ouvrit  par  la  proclama- 
tion d'un  hérault  qui ,  élevé  fur  un 
ftrapontin  ,  cria  trois  fois  ,  oya  .,  en 
appuyant  d'un  ton  lugubre  ,  fur  la 
première  fyllabe  de  ce  mot  [a]. 

Le  grand- fénéchal  ayant  adreffc 
la  parole  à  l'accufé  ,  6c  lui  ayant 

(û)Les  Anglois  qui  avoient  la  bonté  de 
me  fervir  d'interprètes  ,  ne  voyoient  dans 
ce  mot  ,  qu'un  ancien  cri  ,  confacré  par 
Tufage.  C'elt  fans  doute  notre  vieux  mot , 
oyei  y  entende^  ,  écowex,  Ainfi,  dans  Tenregif- 
trement  des  bills  ,  le  confentemeiit  du  roi 
s'exprime  en  ces  termes  :  Le  roi  le  veult ,  que 
le  chancelier  prononce  à  haute  voix  ;  & 
dans  celui  des  bills  pour  le  fubfide,  il  s'ex- 
prime ainfî  :  Le  roi  mercïe  [es  bons  fubjeâls  de. 
leur  héntvQÏençe  y  &  le  veult.  Le  llyle  de  la 
Cour  des  plaids-communs  a  confervé  un 
grand  nombre  de  formules ,  qui  font  encore, 
en  tout  ou  en  partie,  dans  ce  vieux  langage 
normand  que  Guillaume  le  Conquérant  avoit 
établi  en  Angleterre. 
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annoncé  le  chef  de  l'accufation  for- 
mée contre  lui,  celui-ci  s'avoua  cou- 
pable de  mort  d'homme  j  &  il  lui  fut 
permis  de  fe  relever  ,  hc  de  demeu- 
rer debout  :  fituation  qu'il  conferva 
pendant  toute  l'inflruclion,  environ- 
na^ de  Teifrayant  cortège  avec  lequel 
il  étoit  arrivé.  Il  avoit  à  côté  de  lui 
pour  avocat ,  M.  Yorc  ,  fils  du  der- 
nier chancelier.  Ce  magiftrat ,  ayant 
facrifié  à  rattachement  pour  le  parti 
de  M.  Pitt  la  place  de  procureur- 
général  qu  il  rempliiïbit  avec  diftinc- 
tion ,  étoit  repaiïe  dans  le  barreau  (^), 
GÙ  il  avoit  repris  toutes  les  fonc- 
tions d  avocat.  L'accufé  avoit  aulll 
n\\  procureur  ,  &  une  efpèce  de 
crieur  qui ,  avec  une  voix  de  Sten- 
tor ,  répétoit ,  phrafe  à  phrafe ,  tout 
ce  qui  fe  difoit  de  la  part  des  té- 
moins &:  de  Taccufé. 

On  lut  d'abord  toutes  les  procé- 
dures faites  par  le  Coroncr  de  Weft- 
minftcr  ;,  pour  conftatcr  par  jurés  le. 

Ca)  Il  étoit  diftingucde  Çt%  confrères  par 
la  fîmarre  de  foie  qui  n'appartient  qu*à  U 
haute  magiilrat-ure ,  &  qu'il  avoit   conrer-. 
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corps  du  délit.  Les  témoins  déjà  ouïs 
furent  enfuite  préfentés  a  Taccufé  , 
qui  propofa  ,  contre  la  plupart,  des 
moyens  de  récufation  que  la  cham- 
bre jugea  y  admit ,  ou  rejetta  fur  le 
champ.  Les  dépofitions  des  témoins 
non  rejettes  ,  furent  lues.  On  s^ar- 
rêtoit  à  chaque  phrafe  :  Taccufé  y 
répondoit  de  bouche ,  faifoit  des  in- 
terpellations ,  lioit  avec  le  témoin 
une  efpèce  de  converfation  ;  &c  tout 
cela  étoic  noté  par  le  greffier  ,  ainfi 
que  les  interpellations  que  quelques 
pairs  faifoient  d'office. 

On  entendit  enfuite  les  tém.oins 
que  FaccUiC  avoir  en  îa  permiiîicii 
ae  produire  pour  rétabliiTcmcnt  de 
fes  faits  juftificatifs  :  le  procureur- 
général  faifoit ,  a  leur  égard  ,  le  per- 
fonnage  qu'avoir  fait  Taccufé  à  lé-' 
card  des  témoins  produits  contre 
lui  :  les  pairs  les  interpelloicnt  auffi. 
Tel  le  fut,  pour  Tindrudlion  des  faits 
juftificatifs ,  notre  ancienne  jurifpru- 
dence:  le  jugement  qui  ordonnoitlc 
recollement  &  la  confrontation , 
portoit  auffi  que  Taccufé  fourniroit 
les  témoins  qu'il  voudroit  faire  en- 
tendre pour  fa  défenfe.  Par  l'ordon- 
nance de  Villers-Cottercts  ci  dcifus 
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rappellce,  le  chancelier  Duprat  inter- 
vertit cet  ordre  qui  lui  paroifîbit  trop 
favorable  à  Taccufé  ,  ou  qui  le  gê- 
noit  peut-être  lui-même  pour  quel- 
que cas  particulier.  Cette  innovation, 
fervit  un  autre  cardinal  ,  celui  de 
Kichelieu  ,  en  lui  donnant  un  pré- 
texte pour  faire  cafler  Tarrét  par 
lequel  les  premiers  commilfaires  du 
maréchal  de  Marillac  avoient  admis 
fes  faits  juftificatifs  :  elle  a  depuis 
réglé  les  difpofîtions  de  l'ordonnance 
de  1670  fur  cet  objet,  fans  réclama- 
tion ni  obfcrvation  de  la  part  des 
magifrrats,  à  l'examen  defquels  cette 
ordonnance  fut  foumifc  avant  fa 
publication. 

La  première  féance  pour  le  juge- 
ment du  Lord  Byron  ayant  duré 
jufquà  fix  heures  du  foir,  le  grand- 
fénéchal  la  termina  ,  en  la  proro- 
geant au  lendemain  ,  &  faccufé  , 
toujours  accompagné  de  ThuiHier  à 
la  verge  noire  /  fut  reconduit  à  la 
Tour  dans  fon  équipage  &c  avec  fa 
livrée. 

Le  lendemain  17 ,  la  féance  ayant 
été  ouverte  avec  la  mêmx  affluen- 
ce  de  fpeclateurs ,  Taccufé  fut  rame- 
vx  à  la  barre  y.  au  milieu  de  fef- 
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frayant  cortège  qui  Tavoit  accom- 
pagné la  veille ,  &:  Ton  entendit  deux 
nouveaux  témoins ,  affignés  &  pré- 
fentés  par  le  procureur-général.  L'un 
de  ces  témoins  étoit  le  notaire  qui 
avoit  reçu  le  teftament  de  M.  Cna- 
wort,  dont  là  mort  avoit  donné  lieu 
à  Taccufation.  Ce  témoin  dépofa 
avoir  ouï  dire  au  mourant ,  que  le 
Lord  Byron  l'avoit  tué.  L'accufé 
ayant  répliqué  à  ce  fait ,  quelques 
Lords  fe  levèrent  &:  prétendirent 
qu'il  falloit  demander  au  témoin  de 
quel  ton  cette  déclaration  avoit  été 
faite  par  le  mourant  :  iî  ce  ton  pou- 
voit  faire  préfumer  que  le  mourant 
voulût  dire  qu'il  y  eut  eu  de  la  part 
de  fon  adverfaire  y  quelque  procédé 
peu  loyal  \  enfin  ,  que  le  témoin  de- 
voit  déclarer  quel  jugement  il  avoit 
porté  fur  Tintention  de  cette  décla- 
ration. D'autres  Lords  foutinrent  au 
contraire  ,  que  la  déposition  de  tout 
témoin  devoit  être  reçue  telle  qu'il 
la  donnoit  ,  &:  prife  *dans  le  lens 
qu  elle  offroir  :  que  le  miniftère  du 
juge  purement  paffif  &:  borné  à  l'au- 
dition du  témoin  ,  ne  s'étendoit 
pas  à  l'interroger  :  enfin  que  ,  dans 
l'cfpccCp  le  jU2;ement  du  témoin  fut 
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rintention  du  mourant  n  ofFroit  au- 
cune lumière  à  la  charge  ,  ni  à  la 
décharge  de  iaccufé.  Sur  ce  d^bat, 
ôc  pour  dilcurer  plus  amplement , 
les  pairs  levèrent  .e  fîege ,  paffèrent 
à  leur  maifon  OU  chambre  particuliè- 
re ,  &:  Taccufe  fe  retira.  Ils  revinrent 
enfuite  ,  après  avoir  rélblu  que  la. 
dépoiition  du  notaire  feroit  priie  telle 
qu  il  Tavoit  donnée  ;  &:  cette  reib- 
lution  décida  le  jugement.  Alors  ^ 
Taccufé  demanda  6c  obtint  la  per* 
million  de  faire  lire  im  mémoire  pour 
fa  délenfe.  La  règle  &  Tufage  ne  lui 
permettoient  que  de  s'expliquer  de 
bouche  ,  mais  la  foiblelTe  de  fa  voix 
autorifoit  fa  demande  :  fon  mémoi- 
re étoit  très-ctendu.  La  kdure  en  fut 
fuivie  d'un  difcours  d^m  des  grands- 
juges  ,  qui ,  en  réfumant  les  objets  de 
Taccufation ,  en  combinant  les  preu- 
ves réfultantes  ,  foit  à  charge ,  foit 
à  décharge  ,  des  dépofitions  des  té- 
moins produits  par  la  partie  publi- 
que &:  par  Taccufé  ,  préfenta  aux 
pairs  le  point  de  leur  décifion,  &  le 
préfenta  fous  un  point-dc-vue  favo- 
rable à  l'accufé. 

De  pareils   difcours  faits  fur  le 
champ  &  fur  de  iimples  notes ,  ne 
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peuvent  être  tenus  que  par  des  hom- 
mes qui ,  à  des  talens  décides  ,  joi- 
gnent 1  habitude  de  la  parole  ,  &: 
une  expérience  conibmmce  dans  les 
affaires. 

Le  procureur -général  ouï  ,  les 
pairs  repailcrcnt  dans  leur  chambre , 
où  les  Lord  Ipirituels  ,  l'archevêque 
de  Cantorbcry  portant  la  parole, 
déclarèrent  qu'ils  s'ablknoicnt  de  la 
eonnoiflance  ultérieure  de  cette  af- 
faire ,  6c  qu'ils  fe  retiroicnt ,  fous 
proteilation  que  leur  retraite  ne  pût 
être  regardée  comme  un  préjugé  de 
leur  part  en  défaveur  de  l'accufé. 

Les  pairs  rentrés  ,  le  grand-f.nc- 
chal  leur  demanda  fuccellîvcment  à 
chacun  ,  fi  l'accufé  ctcit  coupable  y 
àc  ils^rcpondircnt  unanimement ,  en 
mettant  la  main  ad  pectus  :  Jlr  mon 
hofintur  jy  il  nejl  point  coupable  de  mtur^ 
tre{^) 

Cela  fait  ,  Taccufe  ramené  à  la 
barre  ,  implora  le  privilège  accordé 
par  une  loi  d'Edouard  VI,  aux 
pairs  du  royaume  ,  dans  le  cas  de 


(  a  ^  Dans  une  bouche  Angloife ,  ce  mot  eft 
ynonyme  d'ajjûj/mrtr. 
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limple  homicide.  Sous  le  bénéfice 
de  cette  loi ,  il  fut  renvoyé  Se  élargi  y 
fans  lentence  prononcée  contre  lui , 
fon  équipage  le  reconduifit  à  fon 
'hôtel  ,  &:  le  2j  du  même  mois, 
cinq  jours  après  le  jugem.ent ,  je  le 
revis  avec  les  autres  pairs  ,  à  la  féan- 
ce  que  le  roi  vint  tenir  dans  la 
chambre-haute  y.  pour  ledit  de  la 
régence. 

Le  grand-fénéchal  avoit  terminé 
celle  du  grand  tribunal  ou  Cour  de 
juftice  ,  en  rompant  fa  baguette  de 
coudrier ,  6c  en  fe  démettant  de  fa 
charge. 

Le  Lord  Byron  ,  depuis  fon  ren- 
voi ,  pouvoit  être  accufé  de  nou- 
veau en  la  Cour  d'Old-Bayley  ,  à 
Faiiife  qi^f  y  viennent  tenir  les  grands- 
juges.  Mais  l'accufation  devoir  être 
préfentée  dans  les  fix  femaines  de  la 
date  du  renvoi  \  elle  ne  pouvoit  être 
intentée  que  par  la  veuve  ou  par 
l'héritier  du  mort ,  ou  par  des  parties 
perfonneilement  intéreffies  >  enfin  , 
cette  accufation  ell:  foumife ,  dans  fa 
forme  ,  à  un  ftyle  de  rigueur  oi\  le 
moindre  m.ot  oublié  ou  changé  ^, 
anéantit  6c  détruit  Taélion. 

J'ai  déjà  dit  qu'en  Angleterre ,  les  . 
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condamnations  n'ont  rien  d'infa- 
mant pour  la  famille  des  condam- 
nés  Huit  jours  après  TexeGution  du 
Lord  Ferrers  ,  fon  frère  puîné  ,  fuc- 
cédant  a  fes  titres,  avoit  pris  féance 
dans  la  chambre  des  pairs.  C'étoit 
l'ufage  des  anciennes  démocraties^ 
oii ,  dans  une  exade  égalité  ,  tout 
citoyen  étoit  fils  de  fes  propres  œu- 
vres ,  où  la  nobleffe  étoit  de  nulle 
valeur ,  où  Vow  n  avoit  pas  la  moin- 
dre idée  du  point-d^honneur  (j),  où^, 
en  un  mot ,  un  capitaine  accrédité 
recevoit ,  en  plein  confeil  de  guerre, 
nn  coup  de  bâton ,  fans  fe  croire 
obligé  d'en  tirer  vengeance  :  loin  de 

punir  les  enfans  des  coupables  _,  il  faut  j 
difoit  Platon  ,  les  louer  de  ne  pas  ref- 
femhler  à  leurs  pères  [l  ),  A  la  Chi- 
ne y  au  contraire  ,  la  famille  eft  en- 
veloppée dans  la  punition  de  fon 
chef. 


(  a  )  Les  Grecs,  confondant  Thonneur  avec 
la  confidération  ,  le  plaçoient  dans  Topinion 
clés  autres  à  notre  égard.  L'honneur ,  difok 
A r litote  ,  eft  étranger  à  l'homme  ;  il  efl  moins  à 
celui  qui  le  reçoit  qu\i  ceux  qui  k  rendent.  Ethiq, 
Ch.  5.  Liv.i. 

ib)nzt.  deJeg.  iib.  9. 
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Cette  rigueur  tient  à  Tancien  droit 
de  TEgypte  ôc  de  tout  TOrient  :  on 
le  peut  conclurre  de  la  loi  de  Moïfe, 
qui  défend  aux  Ifraëlites  imbus  des 
maximes  &:  des  loix  de  l'Egypte ,  d'où 
ilsfortoi-ent,  défaire  mounr  les  pères  poir 
les  crimes  des  enfans  ^  &  les  enf ans  pour  les 
crïw-^s  des  pères  ,  ordonnant  que  dé« 

formais  toute  punition  Joit  purement  per^ 

fonnclU  (  a  ).  Cette  loi  fixa  depuis  Tu* 
fage  des  royaumes  dllraël  6c  de  Ju- 
da  (  /'  ).  Les  écrivains  lacrés  ne  font 
fans  doute  mention  de  fon  obferva- 
tion  fous  ces  époques  ,  que  relative- 
ment à  l'ufage  contraire  établi  parmi 
les  nations  limitrophes  (  ).  Au  mi- 
lieu de  la  captivité  de  Babylone , 
Ezéchiel  confacre  un  chapitre  entier 
de  fcs  proh-ties  ,  à  combattre  cet 
ufagc  que  l'exemple  des  Aflyriens 
avoit  répandu  parmi  les  tribus ,  de- 


(fl)  Non  occiàenruT  patres  pTO  filiis,  nec  filii 
pTo  patribus  ,  fed  unusquifque  pro  peciaîo  fuo 
morisTur    Deuter.  C.  24. 

ib)  Reg.  Lib.4  C.  14. 

(c)  Q.  Curtius  L.  8  Jujiinus  îih.  27 ^  verjùf 
fnern.  Ammian,  ^hrceilinus*GTOnus,  de  JuT€  hsllh 
Cr^acij,  iib.  2,  C.  51, 
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puis  la  tranfniigration  (  ^  ).  La  Fran- 
ce ii'ç'n  ufe  à  cer  égard ,  ni  comme 
rOrient ,  ni  comme  TAngletcrre  : 
le  préjugé  y  étend  à  la  famille  des 
coupables ,  Tinfamie  de  la  condarn* 
nation  qu'ils  ont  ou  fubie  ou  mé- 
ritée. Notre  préjugé  fur  la  tranf- 
miflion  de  l'infamie  à  la  famille  du 
coupable ,  a  fa  fource  dans  la  for- 
me du  gouvernement  François  qui 
reffemble  auflî  peu  à  celui  de  l'An- 
gleterre ,  qu'à  celui  de  la  Chine  {^)i 
il  tient  à  cet  honneur  qui  ,  comme 
Ta  établi  Al.  de  Montefquieu  ,  ejt  le 

princ{t>e  &  L'ame.  du  gouvernement  mo* 
narchiq-LC  ,  qui  ne  Je  trou\c  que  dans 
des  Etats  dont  la  conjîïtution  eji  fxc 
&  les  loix  certaines  ;  qui  donne  la  vie 
à  tout  le  corps  politique  ,  aux  loix  _,  aux- 

<— — — ^—  I  ■        ^^— ^—  ^.^— ■ 

(a)  yivo  ego^  dicit  Dominas  Deus,Jîerit  ultra 
vohis  hoc  proverbium  in  Ifrael  :  Patres  c^mederunt 
uvim  acer'am  ,  &-  dentés  Jiiiorum  olftupefcunr , 
&c.Czp   18 

(  b  )  Ainfi  l'état  de  Bourreau  ,  infâme  en 
France  eft  un  état  honnête  dans  les  villes 
libres  d'Allemagne  ,  &  en  Turquie  les  pre- 
miers Seigneurs  de  la  Cour  en  font  la  fonc* 
tion^à  l'oidiâ  du  5ulun. 


40  L  O  N  D  R  E   Sé 

vertus  même  ;  qui  _,  quoique  faux  j  phi^ 
lofophiquement  parlant  ,  ejl  aujfi  utile  au 
public  y  que  le  vrai  le  ferait  aux  parti- 
culiers qui  pourraient  t avoir  ;  qui  enfin 
cfl  également  inconnu  &  dans  les  Etats 
démocratiques  ,  ou  tous  les  citoyens 
font  égaux  j  6'  dans  les  Etats  def- 
potiques  ,  ou  tous  les  hommes  font  tel- 
lement égaux  y  parce  qu'ils  font  égale- 
ment  efclaves  ^  que  fouvent  même  on  na 
pas  de  mot  pour  l'exprimer  (  <7  )• 

D'après  cette  diftîndion  ,  FEtar 
monarchique  a  pour  bafe  la  ma- 
xime : 

Summum  crede  nefas  animam  praeferre  pudorî. 
Et  proptér  vitamvivendi  perdere  caufas. 

L'ho-nneur  ,  le  plus  précieux  des- 
biens pour  tout  citoyen,,  y  peut 
être  bleffé  par  la  plus  légère  incul- 
pation :  attaqué ,  il  ne  peut/t?  réparer 
par  voye  d'autotite  (  ^  ). 


{a)  Efpr.  des  loix. Liv.  ^. 

(3)Dircours  de  M.  le  premier  Prëfîdent 
au  lit  de  juftice  du  27  Juin  I1770.  Voytz  à 
Tart.  Eglije  Anglicane  y  i  vol.  roppofition  des 
mêmes  principes,  à  Talliance  du  commerce 
&  de  la  noblede  dans  toute  Monarchie  tem- 
pérée. 
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Ces  principes  pofés,  s'il  étoit  une 
monarchie  oi\  rhonneur  &  les  pré- 
jugés qui  y  tiennent  fullent  comptés 
pour  rien ,  oti  des  hommes  authen- 
tiquement  déshonorés  par  des  baf- 
feifes  éclatantes  &  foicmnelles  ;  où 
les  fils  d'un  lupplicié,  d'un  militaire 
ou  d'un  juge  qui  n'ont  pas  fçu  ref- 
peéler  leur  état  ,  d'un  concuffion- 
naire  ,  d'un  banqueroutier  ,  &:c.  fe 
trouvalTent  de  niveau  avec  tous  les 
autres  citoyens  j  où  enfin  Vhonneur 
eût  fes  juges  en  boutique  ou  dans 
un  magafin  \  cette  monarchie  n'au- 
roitplus  de  conflitutlonfixe  :  en  perdant 
le  point-d' honneur  >  elle  auroit  per- 
du l'équilibre  qui  la  foutenoit  entre 
deux  précipices  ,  le  defpotifme,  &: 
l'anarchie  qui  ouvre  le  chemin  à  la 
démocratie.  La  révolution  feroit 
confomméc  ,  fi  ces  mêmes  gens , 
couvrant  leur  flétriffure  par  l'arro- 
gance du  ton  &  par  l'infolence  du 
luxe  (  iz  ) ,  étoient  vus  &  reçus  avec 


(  a  )  Br^re  &  Iraverie  ,  dont  nos  pères 
ufoient  encore  en  ce  fens,  font  plus  anciens 
dans  notre  langue  ,  que  brave  &  bravoure  , 
.qui  nous  viennent  de  Tltalien.  J'ignore  du- 
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des  diftindions  que  l'on  refuferoit 
à  des  hommes  irréprochables  ,  mais 
qui  ne  s'annoncent  point  par  de 
brillans  dehors.  Cette  révolution 
influant  fur  les  mœurs  dans  toutes 
leurs  parties  ,  fur  la  galanterie  mê- 
me ;  en  comparant  les  nouvelles 
mœurs  avec  les  anciens  préjugés , 
le  philofophe  s'écriera  : 

Beaux  jours  de  la  chevalerie. 
Revenez ,  encor  parmi  nous. 

L'hiftoire  des  troubles  de  la  mi- 
norité de  Louis  XIV  nous  offre 
dans  deux  faits  alTcz  voifins ,  l'exem- 
ple de  la  différente  façon  de  traiter 
l'honneur  dans  une  monarchie  àc 
fous  une  anarchie. 

La  première  fermentation  dans 
les  efprits  de  la  Cour ,  avoit  été  ex- 
citée par  la  légèreté  avec  laquelle  la 
régente  &c  le  card'nal  qui  régloit 
fes  volontés  avoient  accordé  le 
tabouret  à  quelques  femmes  ,  qui 


quel  des  deux  eft  dérivé  notre  verbe,  haver  ^ 
qui,  dans  l'origine,  fignifioit  peut-être 3  en 
impofer  par  l'infolençe  de  ïhalïllemenu 
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fuivant  l'étiquette  reçue  n  étoient 
pas  faites  pour  cet  honneur.  Ces 
tabourets  devinrent  une  affaire  ca- 
pitale pour  les  princes  ,  pour  les 
maifons  titrées ,  pour  toute  la  No- 
blefle ,  qui  tint  des  affemblées  &:  fie 
des  remontrances  en  corps  fur  cet 
attentat  à  fon  honneur. 

Quelques  années  après ,  en  i6^z, 
peu  de  tems  après  la  bataille  de 
Saint-Antoine ,  le  roi  affiégeant  Pa- 
ris ,  qui  fe  trouvoit  partagé  entre 
les  princes  &:  les  Mazarins  ,  entre  la 
paille  ù'  le  papier ,  prefqu  immédiate- 
tement  après  Taflaut  livré  à  THotel- 
dc -Ville  de  Paris  par  la  faélion  des 
princes  ,  c'ell-a-dire  au  milieu  d'une 
véritable  anarchie  ,  le  Grand-Con- 
dé  ,  témoin  au  Luxembourg  d'une 
querelle  entre  le  princç  de  Tarente 
ôc  le  comte  de  Rieux  de  la  mailon 
de  Lorraine  ,  prend  parti  pour  le 
premier  6c  s'échauffe  au  point  de 
donner  un  foufflet  au  comte  qui 
le  rend  à  S.  A.  &  fait  un  mouve- 
ment pour  mettre  Tépée  a  la  main. 
Les  gens  de  la  haute  robe  confultés 
fur  les  formes  à  prendre  pour  conf- 
tater  ôc  venger  un  délit  de  cette 
importance  ,  /c  trouvèrent  confondus  j  i^ 
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fang  royal  ayant  été  hors  d'atteinte  dc^ 
puis  le  fondement  de  la  Monarchie.  Ce* 

pendant  cette  grande  affaire  finit  a 
la  grecque  ,  c'eft-à-dire  ,  d'elle-mê- 
me :  on  répandit  feulement  dans  le 
public  ,  qu  après  le  foufflet  rendu  , 
S.  A.  étoit  tombée  fur  le  comte  de 
Kieux  ,  qu  elle  lui  avoit  donné  cent 
gourmades ,  &  qu'ayant  trouvé  une 
épée  ,  elle  alîoit  fortir  pour  fe  battre 
avec  lui  ,  fi  le  duc  de  Rohan  ne 
l'en  avoit  empêchée  ,  en  lui  réfiftant 
de  vive  force  (^). 

Pareil  événement  avoit  été  aufil 
légèrement  traité  fous  l'anarchie  in- 
troduite en  Angleterre  par  les  guer- 
res civiles.  Le  comte  de  Northum- 
berland  ,  averti  qu'un  des  membres 
de  la  chambre  des  communes  avoit 
ouvert  une  lettre ,  qui  arrivoit  d'Ox- 
fort  pour  la  comtefie  fa  femme , 
donna  impunément  des  coups  de 
bâton  à  ce  député  ,  dans  une  falle 
contiguë  aux  deux  chambres ,  où  le 
parlement  étoît  alors  affcmblé.  On 


(a)  Voyez  dans  les  Mémoires  d'Orner  Talon 
le  détail  de  cette  affaire  &:  de  celle  des  Ta- 
bourets. 
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a  vu  ci-deffus ,  (  art.  de  la  Nobkfle 
commerçante  )  le  fameux  Ireton , 
l'ami  6c  le  confident  intime  deCrom- 
wel ,  Ireton  qui  occupoit  la  troi- 
fième  place  parmi  les  officiers  de 
Tarmée  qui  confomma  la  révolu- 
tion ,  recevoir  paifiblement  &  im- 
punément ,  à  la  porte  même  de  la 
chambre  des  communes  ,  des  na- 
zardes  de  la  main  d'un  des  premiers 
membres  de  cette  chambre  ,  qui 
lui  propofoit  un  cartel. 

Le  privilège  qu'ont  les  lords  d'An- 
gleterre ,  de  ne  pouvoir  être  jugés 
que  par  leurs  pairs  eft  ,  dans  l'état 
actuel ,  un  des  plus  fermes  remparts 
que  la  liberté  pût  élever  contre  l'au- 
torité arbitraire. 

Tout  lord  eft  juge  naturel  de  cha- 
cun des  autres  lords  :  la  Cour  ne  peut 
en  exclurre  aucun. Il  arrive  rarement 
qu  un  accufé  de  cet  ordre  propofe 
des  moyens  de  rccufation  contre 
quelqu'un  de  fes  pairs ,  chaque  pair 
fe  jugeant  foi-même ,  6c  s'abftenant 
de  la  coi>noiflance  des  accufations 
dans  Icfquelles  il  pourroit  être  ré- 
cufé. 

Les  lords  convoqués  pour  un  ju- 
gement )  ne  prêtent  point  de  ferment 
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comme  les  jurés  appelles  en  madère 
criminelle  :  ils  prononcent ,  fur  leur 
honneur ,  que  i'accufé  eft  coupable 
ou  non  \  mais  le  jugement ,  à  la  dif- 
férence de  celui  des  autres  jurés ,  eft 
formé  par  la  pluralité. 

Dans  fon  inilitution ,  le  parlement 
d'Angleterre  étoit  compofé  de  ceux 
des  poffelTeurs  des  grands  fiefs  qu'il 
plaifoit  aux  rois  d'y  appeller.  Prelque 
tous  ces  grands  poifeAeurs  ayant  per- 
du ou  la  vie  ou  leur  état  dans  les 
guerres  de  la  Rofe  -  rouge  6c  de  la 
Hofe-blanche ,  le  petit  nombre  d'an- 
ciennes familles  échappées  au  nau- 
frage général ,  s'attachèrent  au  fou- 
verain,  qui  ne  trouva  plus  chez  elles 
que  des  courtifans  d'autant  plus  dé- 
voués ,  d'autant  plus  foumis ,  qu'ils 
avoient  appris  par  l'expérience  &: 
par  l'exemple  d'autrui ,  qu'il  n'y  avoit 
pour  eux  de  grandeur  6c  de  ftabihté 
qu'à  l'abri  du  trône. 

Henri  VII  6c  fes  fucceffeurs  du- 
rent à  l'humble  foumiffion  des  ref- 
tes  de  l'ancien  barona^e  ,  cette  au- 
torité arbitraire  que  les  écrivains  con- 
temporains comparent  à  celle  qui 
s' eft  perpétuée  en  Turquie  6c  en  Ruf- 
fie.  Si  ces  princes  faifoient  revivre 
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d'anciens  titres  de  pairie ,  c'ctoit  en 
faveur  de  quelques  lerviteurs  d'une 
fidélité  a  Tépreuve  ,  ou  de  favoris 
qui  ne  fortoient  pas  impunément  de 
leur  devoir  :  les  fouvcrains  à  qui  ils  dé- 
voient leur  élévation  ,  avoient  tou- 
jours ,  dans  une  partie  des  grands ,  des 
miniflres  ailurés  de  leurs  vengeances. 
Ainfî ,  fous  Henri  VIII  &  fous  fes  en- 
fans  ,  les  chefs  des  partis  oppofés  à  ce- 
lui de  la  Cour/urent  alternativement 
condamnés  &  exécutés.  Ainfî  périt  le 
fameux  comte  d'Eflex  :  viftime  de  la 
jaloufîe  des  miniftres  ,  il  fut  jugé  ôc 
condamné  avec  toutes  les  cérémo- 
nies d'ufage  ,  par  les  grands-juges  , 
affiftés  d'une  vingtaine  de  pairs  choi- 
fis  par  fes  parties. 

Tels  furent  les  jugemens  que  vit 
depuis  la  France  fous  le  miniitère  de 
Richelieu  ,  qui  admiroit  lui-même 
les  refTources  de  fes  commiflaires  ^ 
pour  trouver  criminels  les  gens  qu'il 
leur  livroit  :  tels  furent ,  dans  tous  les 
tems  6c  dans  tous  les  pays ,  \cs  juge^ 
mens  de  commijj aires.  En  Hollande, 
comme  les  amis  du  grand  Barneweld 
livré  à  des  juges  de  cette  efpèce , 
confultoient  un  homme  de  loi  fur 
<:e  que  l'accufé  a  voit  à  faire  :  fon 
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tejlament  répondit  le  jurifconfuite. 
Pénétré  de  maximes  oppofées ,  le 
roi  Jacques  I ,  difoit  :  ce  que  ,  de  mê- 
53  me  que  Dieu  gouverne  le  monde 
n  par  le  cours  ordinaire  de  la  natu- 
n  re  ,  ainii  les  rois  doivent  gouver- 
>3  ner  leurs  États  par  le  cours  ordi- 
n  naire  de  la  juftice ,  d:  uiurper  aulîî 
)3  rarement  le  pouvoir  d'intervertir 
)3  cet  ordre,  que  Dieu  ii:  fert  rare- 
ïsment  de  fa  toute -puiffance  pour 
»3  faire  des  miracles  «. 

Jacques  I  ;,  fes  enfans  &:  leurs  fuc- 
cefleurs ,  ayant  rempli  la  chambre- 
haute  de  lords  de  leur  création  , 
avec  droit  de  féance  au  jugement 
de  leurs  Pairs  ,  la  Cour  fe  trouve  dé- 
pouillée de  l'influence  immédiate 
qu  elle  avoit  fur  ces  jugemens  \  elle 
ne  pourroit  aujourd'hui  ni  perdre  ni 
punir  arbitrairement  un  pair  qui 
auroit  encouru  fa  difgrace  :  cette 
impuiflance  eft  devenue  un  des  fon- 
demens  de  la  liberté  nationale.  II 
ne  lui  refte  plus  que  les  jugemens 
de  ce  qu'on  appelle  en  Angleterre , 
Cour  martiale.  L'amiral  Bing  a  éprouvé 
ce  que  peut  l'influence  de  la  Cour , 
fur  ces  jugemens  rendus  par  des  com- 
miffaires  qu'elle  choifit.  En  condam- 
nant 
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liant  ramiral  ,  fes  commiffaires  l'a- 
voient ,  pair  leur  fentence  même ,  dé- 
claré digne  de  grâce  \  &  ,  pour  l'acquit 
de  leurs  confciences  ^   ils   avoieilt  écrit 

au  roi ,  en  la  lui  demandant  de  la. 
manière  la  plus  preffance  _,  Sc  comme 
acie  de  juftice.  Malgré  CCS  rcprcfenta- 
tions  éc  ces  inftances ,  la  fentence  fut 
exécutée ,  après  avoir  été  déclarée  lé- 
gale par  les  grands-j  uges  /a  la  décifion 
dcfquels  la  Cour  ravoitrenvoyée.On 
avoit  befoin  d'un  grand  exemple 
pour  le  rétabliilement  de  la  fubor- 
dination  :  celui-ci  produifit  tout  ce 
qu'on  avoit  pu  attendre  ;  mais  de 
quelle  conféquence  ne  font  pas  de 
pareils  exemples  pour  la  liberté  na- 
tionale ? 

Cette  liberté  s'étend  au  Tiers-État, 
fuivant  les  circonftances.  Tout  Lon- 
dres ,  lorfque  j'y  arrivai ,  retentiQbit 
de  la  condamnation  qui  venoit  d'ê- 
tre juridiquement  prononcée  contre 
le  lord  Halifax  ,  miniftre  d'Etat  ,  en 
faveur  de  l'auteur  ,  de  l'imprimeur, 
&:  des  colporteurs  du  ^)n!tor^  feuille 
hebdomadaire,  oi^i  ce  miniftrefetrou- 
voitperfonnellement  attaqué  &  ou- 
tragé. Ces  gens  décrétés ,  arrêtas  &: 
conftitucs  prifonniers ,  avoicnt  pris 
Tome  //^.  C 
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le  miniftre  à  partie,  6c  porté l'afFairç 
au  tribunal  des  plaids  communs ,  où 
elle  fut  Iblemneilcment  &  très-lon- 
guement diicutce.  Enfin  ,  par  juge- 
ment des  jurés  ,  le  miniilre  avoit  été 
condamné  en  30000  livres  d'amende 
envers  Tauteur  du  Monïtor  ^  &:  en  au- 
tant d'amendes  proportionnelles  en- 
vers les  auteurs  &  les  colporteurs.  Les 
décrets  décernés  contr'eux  ,  précé- 
demment attaqués  au  banc  du  roi , 
y  avoient  été  déclarés  conformes  aux 
loix  j  mais  on  avoit  détenu  lesaccu- 
fés  en  prifon  fans  les  interroger  dans 
le  terme  prefcrit  par  les  loix  :  ce  dé- 
faut de  formalité  avoit  fervi  de  pré- 
texte à  leur  nouvelle  action ,  &  de 
fondement  au  jugement  rendu  en 
leur  faveur.  Les  loix  qu'ils  avoient 
invoquées  étoient  très -anciennes  \ 
plufieurs  accufés  les  avoient  inutile- 
ment réclamées  \  mais  les  circonflan- 
ces  n'étoient  pas  également  favora- 
bles. Si ,  dans  des  circonftances  diffé- 
rentes ,  ce  jugement  ne  fait  pas  règle 
par  la  fuite  ,  au  moins  avertira-t-il 
les  juges  d'interroger  les  accufés  dans 
le  terme  prefcrit  par  les  loix. 

Le  jugement  contre  le  lord  Ha- 
lifax annonce  con^bien  la  préroga- 
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tive  de  la  nation  a  gagné  de  tcrrein  de- 
puis le  règne  de  Charles  II  :  ce  prin- 
ce ,  voyant  un  Anglois  au  Pilori ,  de- 
manda quel  crime  l'y  avoir  conduit. 
C'cft ,  lui  répondit-on  ,  pour  avoir 
écrit  contre  les  miniilres  de  Votre 
Majefté.  Que  n'écrivoit  -  il  contre 
moi  ?  répliqua  le  roi  :  il  l'auroit  fait 
impunément.  Les  difcours  de  Gor- 
don  fur   Tacite    prouvent   encore 
plus   que   les  jugemens  contre  les 
miniftres  en  faveur  d'écrivains  peu 
circonfpeéls.  Ces  difcours  font  une 
fatyre  continue    des    miniilr4:s  qui 
préfèrent  les    intérêts  du  prince  à 
ceux  de  la  nation.  L'auteur  y  déve- 
loppe les  maximes  les  plus  violen- 
tes ôc  les  principes  les  plus  meur- 
triers contre  les  rois  qui  attentent 
a  l'équilibre  qui  conilitue  ,  fui  vaut 
lui ,  la  fureté  réciproque  du  fouve- 
rain  &c  du  peuple;  ôc  il  dit  dans  fa 
préface  ,  qu'il   publie  fon   ouvrage 
fous  les  aufpices   des  lords  Carte- 
ret  ,  d'ArgvIe  ,  de  Thowlcnd  ,  du 
chevalier  Walpoole  ,  c'efl-h-dire  de 
ceux  qui  étoient  alors  les  chefs  du 
miniftere  Britannique. 

Le  meurtre  commis  de  propos  dé- 
libéré cftp  commejcl'aidit ,  un  crime 

Ci 
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irrémiffiblc  chez  les  Anglois ,  confir- 
més dans  riiorrcur  de  ce  crime  par 
la  ledure  de  la  Bible ,  depuis  qu  elle 
efl:  devenue  le  premier  livre  de  la 
nation.  Le  roi  règle,  à  cet  égard  ,  fa 
conduite  fur  la  maxime  pofée  par 
Bodin  pour  tous  les  fouverains  :  Ils 
peuvent  ,  dit  cet   auteur  ,  remettre  les 
peines  portées    par    leurs    ordonnances  , 
vials  non  celles    établies   par    la   loi   de 
Dieu  ,    non  plus    quils  ne  peuvent  dif- 
p enfer  de  cette  loi  à  laquelle  ils  font  fub- 
jecis.  Si  le  magifcrat  qui  dfpenfe  de  la 
loi   de  fon  fouverain  j  mérite  peine   ca- 
pi  taie  ^  comment  feroic-il  licite  au  fou- 
verain  j  magifrat  de  Dieu  ^  de  difpenfer 
fon  fubjeci  de   la  loi   de  Dieu  f  Le  mo- 
narque m  peut   dfpenfer  de   l'intérêt  ci^ 
vil  de  fon  fubjeci  ;  les  grâces  ne  peuvent 
rien  attenter  zw  droit  d'autrui  :  comment 
pourroit-il  difpenfer    de    t intérêt   &    du 
droit  de  Dieu  ? 

Dans  les  tribunaux  Anglois ,  la 
queftion  ou  torture  eft  bannie  de 
iinftrudion  criminelle.  Je  voulus 
fçavoir  ,  i°.  fi  elle  avoir  eu  lieu  au- 
trefois :  1°.  dans  cette  fuppofition , 
quand  elle  a  été  abolie  :  Ç,  i\  elle 
Ta  été  par  le  non-ufage  ou  par  une 
loi  formelle  :  4"^.  u  cette  loi  efl:  con-» 
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nue ,  &:  quelle  en  eft  la  date  :  y°.  iî 
Tufage  eft  uniforme, à  cet  égard,dans 
toute  la  Grande  -  Bretagne.  Après 
avoir  inutilement  propole  ces  quef- 
tions  à  quelques  Jurifconfultes  dont 
les  lumières  étoient  bornées  à  Tu- 
fage  aduel ,  j'obtins  d'un  des  pre- 
miers hommes  de  loi ,  le  mémoire 
fuivant ,  dont  je  vais  donner  ici  la 
tradudion  ,  que  Ton  iii'a  dit  exade. 
«La  qiieftion  ou  torture  s'eft  in- 
>5  troduite  avec  le  droit  Romain  , 
»  parmi  les  nations  iflues  des  anciens 
^5  Germains  ;  les  anciennes  loix  féoda- 
»  les  enignoroientrulage.Commele 
"droit  Romain  n'a  jamais  été  reçu 
'5  en  Angleterre  ,  la  queftion  n'y  a 
5>  jamais  eu  lieu  ,  &c  par  conféqucnt 
"il  fe  trouve  très-peu  d'écrits  fur 
'3  cet  article.  Les  loix  Andoifes  en 
"font  fi  éloignées  ,  qu'un  accufé  re- 
"  tenu  en  prifon ,  ne  doit  être  chargé 
"  de  fers  qu'autant  qu'il  en  faut  pour 
33  empêcher  qu'il  n'échappe;  d>c  même 
"  dans  les  anciens  tems ,  il  n'étoit  pas 
"permis  au  geôliers  de  mettre  des 
"fers  aux  prifonniers  quils  gar- 
"doient.  Un  de  nos  plus  anciens 
>3  auteurs  ,  Home  ^  dans  fon  Miroir 
"  des  Juftices  (  chap.  5 ,  f.  i .  art.  54.  ) 

C3 
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"i'^àSt'.Abufion  ejl  que  prifoner  folt  chargé 
^^ de  fers  ou  mis  en  peine,  avant  ce 
ï3  que  fait  atteint  (  ou  convaincu  )  de  félo- 

55 '2r-.  Cet  auteur  efl  du  tems  d'E- 
Jîdouardl.  Sir  ^d.  Coke  ^  notre  ora- 
53  clc  ,  n'en  parle  qu'en  un  endroit , 

55  fécond  tome  de  fcs  Inilitutions , 
53  fol.  3  T.  La  loi  veut ,  dit-il ,  qu  un 
53prifonnier  foit  gardé  mfalvâ  &  arciâ 
53  cufiodià^  fîns^  fouffrir  aucune  peine 
53 ou   tourment.  li  ajoute  que,  du 
53  tems  de  Henri  VI ,  le  duc'd'Exce- 
55  ter ,  le  duc  de  Sufrolk ,  àc  d'autres , 
53  vouloicnt  introduire  le  droit  Ro- 
55  main  ,  &  qu'ils  commencèrent  a 
55  faire  mettie  dans  la  Tour  un  inf- 
55  trument  pour  donner  la  queftion 
53  (  Anglicè  Rack  ) ,  mais  que  cela 
55  n'eut  point   de  fuites.  Il    cite  le 
53  iL\  chapitre  de  Fortefcue  ,  de  lau- 
yy  dibus  Ic^um  Angim  ^  ,o\i  cet  auteur 
55  (  chancelier  du  prince  de  Galles 
55  fils  de  Henri  VI  ,  quil  fuivit  en 
53  France,  quand  la  ligue  d'Yorck  eut 
55  le    deifus  )    s'étend    fur  la  préé- 
55minence   qu'obtiament    les    loix 
33  d'x\ngle terre  fur  toutes  les  autres , 
33  en  ce  qu'il  n'y  a  point  de  queftion. 
55  II  finit  par  dire  :  //  ny  a  aucune  opi- 
9^nlon   ou  fentence  judiciaire    dans    nos 


L   O   N   D   R   E    s.  55 

»  livres    qui    autorife    ces    tourmens.   En 

«voila  affcz  pour  montrer  qu'il  ny 
wa  jamais  eu  ici  de  tourmens  pour 
«forcer  l'accufé  à  avouer  le  crime 
53  ou  découvrir  fes  complices. 

«On  ne  peut  pas  en  dire  autant 
»3pour  ce  qui  regarde  TEcoffe.  Plus 
«  accoutumés  que  nous  au  droit  Ro- 

«main  ,  (  non  quidem   edocti   &    in    eo 

^yinjiituti,  )  ditCraig.Feud.  1.  i.  tit.  z. 
53  f.  8  ,  )  fid  propè  nolemes  j  cum  provrïo 
'injure  fcrïpto  defiituantur  ^  folâ  naturA 
53  benignitate    aut    ipjiiis    juris    dignitate. 

53  inducii.)Lcs  Ecoffois  cn  ont  foufFert 
53  le  fruit  amer  avant  l'union  de  l'An- 
«gleterre  avec  l'Ecoffe.  Ils  forçoient 
»  les  accufés  de  confefier  leur  crime 
53  par  ces  tourmens.  La  queilion  étoit 
53  donnée  en  mettant  les  jambes  de 
53  l'accufé  dans  des  bottes ,  foit  de  fer 
53  ou  de  bois  j  entre  deux  on  enfon 
53Çoit  des  coins  ;  quelquefois  on  fer- 
53roit  les  pouces  entre  deux  fers. 
«Burnet  parle  de  la  botte  dans  les 
53  mémoires  fur  l'hiftoirc  de  fon  tems. 
53  L'année  feptième  de  la  reine  Anne , 
53  la  queftion  fut  abolie  en  Ecoffe 
«(7  ann.  c.  71.)  par  aéle  folcmnel 
53  du  parlement. 
«  Ceux  qui  ne  connoiiïent  point 
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55  nos  loix  fc  feront  peut-être  trom- 
55  pés  en  entendant  parler  de  ce  que 

55  nous  appelions  pane  forte  &  dure  ^ 

55  &  ils  lauront  prife  pour  une  efpèce 
53  de  queftion  ,  mais  c'eft  une  peine 
5)  infligée  pour  contumace  ^  6c  non 
55  des  tourmens  adminiftrcs  pour  in- 
33duire  à  confefïion.  Quand  Taccufé 
53  refufe  de  plaider  ,  c'eft-à-dire  de 
53  répondre  à  Tinterrogation  :  Etes- 

55  VOUS  coupable  ou  non  f  le  juge  ;,  après 
55  l'avoir  exhorté  à  répondre  ,  &  lui 
53  avoir  repréfenté  les  conféquences 
33  de  fon  refus  ,  prononce  cette  i^ç^n- 
55tence  :  Ducatur  m  pnfonam  (cette 
53expreflîon  s'eft  confervée  en  An- 
55  glois  )  ^  ibidem  nudus ponatur  ad  terram 
•i'i Juper  dorfum  fuum  direcièjacens^  &fora' 
55  men  in  terra  fub  ejus  capltefiat  ^  &  caput 
33  ejus  in  eodem  ponatur  j  &  f^p^^  corpus 
55  ejus  ubilibet  ponatur  tantum  de  pttris 
55  &  ferro  quantum  port  are  potejl  &  plus  ; 
55  quamdïu  vivit  j  habeat  de  pane  & 
55  aquâ  pejjimis  &  prifonA  ejus  proxi- 
55  mis  5  &  illâ  die  <3uà  comedit  non  bi^ 
55  bat  j  atque  illâ  die  quà  bïbit  non  co^ 
53  medat  j  Jîc   vivendo   quoufque   mortuus 

^^fuent.  Cette  fentence  une  fois  pro- 
55noncée ,  Taccufé  ne  peut  la  chan- 
>5  gcr  en  fe  foumettant  à  répondre  y 
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»5  elle  doit  être  exécutée.  Il  eft  artivé 
"  quelquefois  que  les  juges  ,  pour 
>3  éviter  de  prononcer  ce  jugement 
«fi  févèrC;,  après  avoir  épuile  leurs 
«  inftances ,  ont  ordonné  qu'on  fer- 
«rât  les  pouces  de  raccuie  pour 
^3  tâcher  de  Tinduire  a  parler  ^  mais 
«  ils  n'y  étoient  pas  autorifés. 

»  Quand  un  homme  accufé  de 
^3  haute  trahifon ,  ne  répondoit  pas , 
w  on  prononçoit  contre  lui ,  com- 
n  me  convaincu  ,  la  peine  des  traî- 
53  très 5  il  le  crime  ne  meritoit.pas 
«  la  mort ,  on  le  condamnoit  à  la 
55  peine  prononcée  par  la  loi.  Ce 
53  cas  eft  excepté  de  la  règle  géné- 
33  raie.  C'étoit  le  cas  de  Charles  I, 
qui,  traduit  devant  la  Cour  formée 
par  Cromwel  pour  lui  faire  foii 
procès ,  refufoit  de  connoître  la 
jurifdidion  de  cette  Cour.  Le  Préfi- 
dent  ,  dit  Clarcndon  ,  lui  repréfenta. 
quel  jugement  la  loi  prononçait  contre  les 

muets  ^  &:  il  fut  en  coniequence  ju- 
gé &:  condamné  comme  convaincu.  Par 
furabondance  de  droit,  les  témoins 
furent  ouïs  &  recollés,  mais  ne  lui 
furent  point  confrontés. 

33  La  peine  forte    &    dure  ,    qu  OU    a 

>3  prife  pour  une  forte  de  qucition , 
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>5  &  qui  fcmble  n^avoir  jamais  dû 
13  être  employée ,  avoit  cet  avanta- 
M  ge,  que,  le  criminel  mourant  ainfi, 
53  fans  être  atteint  ,  fes  biens  n'é- 
5>  toient  pas  confirqués  :  ce  n  étoit 
53  qu  affaire  Se  formalité  dinftruc- 
>3  tion. 

33  En  1747  j  pendant  la  rébellion  , 
55  un  des  chefs  mourut  fous  la  pref- 
»3fe_,  pour  fauvcr  fes  biens  à  fa  fa- 
53  mille.  On  a  vu ,  depuis  cette  épo- 
que ,  un  nommé  Frafer  ,  après 
avoir  fubi  quelque tems  cette  peine, 
demander  à  être  admis  à  plaider, 
plaider  ,  être  jugé  ,  condamné  &c 
pendu  (^). 

(  a  )  Dans  fa  Théorie  des  loix  3  M.  L inguet , 
fur  rautorité  de  ce  paffage  ,  fit  une  fortic 
violente  contre  la  dureté,  Ja  férocité,  Ta- 
trocité  des  loix  Angloifes,  que  nos  plus  cé- 
lèbres Ecrivains  modernes  ont  préfentées 
comme  des  ^chef-d'œuvres  de  raifon ,  de 
douceur,  d'humanité.  Pour  défendre  l'An- 
gleteire  contre  M.  Linguet  ,  un  anom'-mc 
m'avoit  adrefle  ,  par  la  voie  du  Mercure  y  une 
lettre  où,  au  nom  d'Anglois  avec  qui  il  vi- 
voit,  il  me  nioit  formellement  que  la  peine 
fcfte  G-  duTë   eue    encore  lieu    en   Angle^ 
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M  Au  refte  j  dit  Thomas  Smith  , 
>3  en  fon  traité  de  Rep,  AngL  il  fuftit 
>3  que  la  qucftion  ait  été  un  moyen 
«  bas  6c  fcrvile  pour  extorquer  d'ef- 
53  claves  la  confeiTion  de  leurs  cri- 
«  mes  :  il  eft  inutile  de  chercher 
>3  d'autre  railbn  de  Tantipathie  de 
53  la  nation  Angloifc  pour  ce  moy^cn. 
33  Quel  iervice  peut  attendre  TEtat 
33  d'un  homme  mutilé  à  la  torture? 
33  S'il  eft  innocent  ,  quelle  indem- 
33  nité  peut  compenfer  cette  muti- 
ns lation  ?  S'il  eft  coupable ,  pourquoi 
33  le  fupplicier  avant  que  fon  crime 
33  foit  connu?  D'ailleurs  les  Anglois , 
33  très-peu  feniibles  à  la  mort  ,  le 
33  font  infiniment  à  la  douleur  :  c'eft 
3.")  jouer  à  jeu  fur  que  de  les  préfen- 
33  ter  à  la  queftion  :  coupables  ou 
33  non,  ils  avoueront  tout  ce  qu'on 
33  voudra  qu'ils  avouent.  Les  coupa- 
33  blés  condamnés  vont  à  la  mort 

terre.  Le  corps  de  la  Nation  s'eft  plus  fage- 
ment  défendu  :  par  a6te  du  Parlement 
du  mois  d'Avril  1772  ,  le  Parlemeut  d'An- 
gleterre, en  abrogeant  la  peine  forte  G'  dure  ^  a 
ordonné  que  le  procès  feroit  inilruit  par 
contumace  contre  Taccufé  qui  refuferoit  de 
xcconnoître  le  Tribunal, 
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3  avec  une  intrépidité  que  Ton  ne 
3  voit  point  ailleurs ,  &c  qui  donne 
5  au  peuple  un  fpedacle  utile.  De 
>  quel  œil ,  au  contraire  ,  ce  peu- 
3  pie  verroit-il  le  Prince  &  les  juges 
3  qui  établiroient  un  genre  de  cruau- 
3  té  11  oppoie  au  génie  de  la  na- 
3  tion  ? 

33  Quant  a  la  queftion  qui  fe  don- 
3  ne  avant  le  fupplice ,  pour  par- 
3  venir  à  la  révélation  des  compli- 
3  ces,  quel  juré  condamneroit  les 
3  pairs  ,  s'il  lavoit  qu  outre  la  mort, 
3  ion  jugement  va  les  livrer  a  mille 
3  tourmens  )  Les  plus  anciens  fou- 
3  verains  de  TAngieterre ,  le  fervant 
3  utilement  du  mépris  des  Anglois 
3  pour  la  mort ,  ont  refpedé  leur 
3  averfion  pour  les  peines  lerviles  : 
3  ils  ont  formé  des  Ibldats  qui  , 
3  comptant  la  vie  pour  rien,  n'ont 
3  été  fenfiblcs  qu'à  l'ignominie. 

Ces  éclaircillemens  obtenus  en 
Angleterre  tcnoient  à  des  recher- 
ches fur  la  queftion  ou  torture  , 
que  je  m'étois  propofé  de  réunir 
dans  un  traité.  J'avois  été  conduit 
à  ces  recherches  par  l'ouvrage  de 

Tr.    Cafoni    de    indidis    in     tortura    , 

qu'en  17J7  le  hazard  avoit  fait  ton> 
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ber,a  Venife,  entre  mes  mains.  Ayant 
depuis   communiqué    ce    projet  à 
mes  amis,  M.  Michart ,  Secrétaire 
de  l'Académie  de  Dijon,  avoit  dé- 
taché de  fon  riche  cabinet ,  &:  m'a- 
voit  envoyé  les  traités  fur  ce  fujet, 
de  Fr.  Bruni  de  San-Severino,  de  Guy 
de  Suzzaria  ,  &  duDodleur  Baldc  , 
le  tout  enrichi   d  obièrvations  par 
Louis  Bolognini  :  en  joignant  aux 
décifions  de  ces  Dodeurs  ,    celles 
des  Tanner ,  des  Leffius  ^  des  Del- 
rio ,  des  Soto  ,  des  Binsfeld  ,  des  Va- 
lentia  ,  des  Navarre  &  autres  Jurif- 
confultes  ou  Canoniilcs  ,   qui  ont 
traité  de  cette  matière  en  tant  que 
liée  au  droit ,   à   la  pratique   àc  à 
la  magie  dont  ils  fe  font  fort  oc- 
cupés ,    je   ferois  bien  parvenu    a 
conftater   Tufage  6c    les  principes 
mhumains   qui  le    règlent  :    mais 
mes  Doéleurs   ne   nf  ofïroient  au- 
cune lumière   fur  Torigine  de  cet 
ufage  ,  ni  fur  les  degrés  de  fa  croif- 
fance  monftrueufe  ^  &c  ces  lumières 
étoicnt  Tobjet  capital  de  mes  re- 
cherclies. 

J'ai  été  tiré  de  cette  perplexité 
par  le  préfent  que  nVa  depuis  fait 
M.  Schvepflin  ,  hiftoriographe  du 
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roi  Ô£  profcfleur  royal  d'hiftoire  & 
de  belles -lettres  à  Strasbourg;,  de 
l'ouvrage  publié  en  1697  P^^  ^^^" 
guftin  Nicolaz  ,  jurifconfulte  de 
Befançon ,  fous  ce  titre  :  an  qu&Jiio' 
ne  per  tormenta  cnmïnum  vcrltds  elucefcatl 
L'auteur  y  a  joint  un  traité  en  for- 
me de  thèfe  très-étendu ,  intitulé  , 
Paradox  on  de  tortura  in  R,  P.  Chrïjlïanâ 
non  exercendâ  y  à  Jac.  Schalkro  ^  PhiL 
Praci.  Prof  es f,  P.  Argentoratu 

Ces  deux  traités  à  peine  connus , 
ou  plutôt  entièrement  ignorés  en 
France  ^  m'offroient  y  relativement 
à  mes  vues ,  tous  les  objets  de  mes 
recherches.  Ils   formoient  la  bafe 
d'une  dijfertation  inaugurale  préfentée  ^ 
en    17^7  ,   à  la   faculté   d'Orléans 
pour  le  Dodorat ,  par  Nicolas-Xa- 
vier Heerkens  de  Groningue.  Cette 
differtation  ,  dont  M.  Michaut  m'a 
auffi  gratifié ,  refferrant  la  queftion 
dans  des  bornes  plus  étroites,  éta- 
blit  feulement    la    fobriété    dans 
Tufage  de  la  torture  :  l'auteur  crai- 
gnoit  fans  doute  d'effaroucher  ceux 
qui  ne  connoilfent  qu'une  aveugle 
routine ,  en  leur  prefen^ant  une  né- 
gative abfolue  d'après  Nicolaz  &c 
Schaller, 
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Depuis  que  j'ai   acquis  la   con- 
noiflance  des   traités    de  ces  deux 
Dodeurs ,  il  me  refte  à  défirer  que 
quelqu'un  de  nos  jeunes  Jurifcon- 
fultes ,  en  les  fondant  dans  un  feul 
ouvrage  ,  les    préfente    au  public, 
qui  le  recevra  avec  rempreiTement 
qu'il  doit  a  une  matière  infiniment 
intérellante  par  elle-même ,  &  qui 
aura  le  mérite  de  la    nouveauté. 
L'Encyclopédie  auroit  pu  èc  peut- 
ctre  dû  lui  enlever  ce  mérite  ;  mais 
elle  ne  l'a  traitée  que  comme  af- 
faire de  pratique ,  comme  un  droit 
reçu  ,   établi ,  àc  fur  lequel  on  ne 
doit  ni  raifonner ,  ni  difputer. 

En  attendant  que  cet  ouvrage 
paroiffe  ,  qu'il  me  foit  permis  de 
témoigner  l'étonnement  où  m'ont 
jette  mes  recherches  fur  cet  objet , 
en  me  découvrant  les  maximes  les 
plus  fanguinaires  &"  les?  plus  atro- 
ces introduites  dans  l'ufage  ,  par 
des  prêtres  6c  par  des  religieux. 

C'cft  principalement  par  les  foins 
d'hommes  de  cet  état  que  la  tor- 
ture ,  que  Rome  paycnne  n'cm- 
ployoit  que  fur  les  cfclr.vcs  ^  dans 
l'inftrudiion  des  crimes  Majeftaùs  , 
a  été  étendue  à  tous  les  crimes  &: 
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fur  tous  les  Citoyens ,  à  la  réfervc 
néanmoins  des  Eccléfîaftiques ,  mê* 
nie  des  fimples  Clercs  -prim^  tonfura. 
Quant  aux  maximes  établies  par  ces 
graves  perfonnages  fur  Tufage  de  cet 
affreux  remède  ,  ils  décident  pref- 
que  unanimement  que,  fur  le  feul 
cri  public  ,  une  vieille  accufée  de 
fortilége  peut  être  appliquée  à  la 
queftion.  Un  Delrio  ,  de  Ma^ïâ  Hb,  5 . 
S.  1(5 ,  comparant  la  confeffion  ex- 
torquée par  les  tourmens,  Se  qu  il  ap- 
pelle confeffion  criminelle  ,  à  la  con- 
feffion  facramentelle  ,  prouve  que 
Tune  eil  auffi  décilive  que  l'autre. 
Le  même  décide,  avec  tous fes  con- 
frères ,  qu'outre  les  tourmens  ,  le 
juge  peut  ufer  contre  l'accufé ,  de 
promeiGTes  illufoires  &:  de  menfon- 
ges.  Enfin  tous  ces  gens  autorifent 
le  juge  à  répéter  la  queftion  juf- 
qu'à  ce  que  le  coupable  ait  avoué  , 
&  à  y  employer  toutes  les  efpèces 
de  tourmens  qui  le  peuvent  conduire 
à  ce  but. 

En  comparant  Tatrocité  de  ces 
maximes  avec  la  bénignité  de  cel- 
les que  ces  bons  pères  ont  intro- 
duite dans  le  tribunal  de  la  péni- 
tence ;  ^  qui  fe  trouvent  dévelop- 
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pces  dans  les  Provinciales  ,  on  fera 
frappé  de  la  reffemblance  de  leurs 
auteurs  avec  le  Chancelier  de  Bi- 
rogne  ,  qui,  dit  Pafquier ,  étoit  l'af- 
fabilité, la  débonnaireté  ,  la  cour- 
toifîe  même  avec  tous  les  particu- 
liers qui  Tapprochoient,  &c  auprès 
du  Roi ,  le  chef  des  confeils  les 
plus  inhumains  &:  les  plus  fangui- 
naires. 

Revenons  a  TAngleterre  où  il  eft 
vraifemblable  que  "la  queftion  n'a 
jamais  eu  heu  ,  &:  concluons-en, 
qu  ainfi  que  d'autres  abus',  tels  que 
les  jufliices  feigneuriales ,  &:c.  dont 
l'attachement  à  leurs  vieilles  loix 
a  préfervé  les  Anglois  ,  l'ufage  de 
la  queftion  ôc  fon  extenlîon  à  tous 
les  cas  &  fur  toutes  perfonnes ,  n'ont 
été  imaginées  que  pour  aflurer  &c 
affermir  l'empire  ufurpé  fur  les 
malheureux  Laïques  ;  Injlrumaua  Ty- 
rannidis. 

La  jurifprudence  criminelle  eft 
très-fimplifîée  en  Angleterre  ,  à  l'é- 
gard d'une  partie  des  formes  pref- 
critcs  par  nos  ordonnances  pour 
l'infcription  de  faux  :  toute  écri- 
ture privée  ne  fait  foi  &  ne  peut 
être  arguée  de  faux  ,  qu'après  que 
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celui  qui  s'en  fert,  ou  contre  le- 
quel on  la  produit  ,  l'a  reconnue 
de  fon  plein  gré  pour  être  de  fa 
main  :  le  fimple  déni  de  la  recon- 
noître  annuUe  ,  ou  exclut  toutes 
preuves  contraires. 
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TRIBUNAUX. 

Je  parlerai  maintenant  des  Cours 
oii  fe  rend  la  jufticc,  non  pour  en- 
trer dans  le  détail  de  leurs  départe- 
mens  &:de  leurs  compétence  :  ce  dé- 
tail fe  trouve  dans  toutes  les  deicrip- 
tions  de  l'Angleterre  ,  &:  M.  de 
Real  l'a  donné  dans  fon  grand  our 
vrage  fur  les  loix.  Il  me  fuffira  de 
rappeller  ce  que  j'ai  vu,  les  chofes 
qui  m'ont  le  plus  frappé  ,  &:  les 
documens  que  j'ai  pris  fur  les  lieux 
mêmes. 

Ces  Cours  font  au  nombre  de 
quatre ,  la  chancellerie  ,  le  banc  du 
roi,  le  banc  des  communs-plaids  , 
&:  l'échiquier.  Elles  ont  chacune 
un  tribunal  qui  communique  de 
plain-pied  à  la  grand'-falle  de  Wef- 
miniter ,  dont  elles  ne  font  féparées 
que  par  un  grand  rideau  de  ferge 
qui  leur   tient  lieu  de    porte  [a). 

{a)  Quand  le  chancelier  palîe  dans  la 
grand*-falle  deWeftminfter,  il  s'ariête  vis-à^ 
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L'échiquier  communique  au  vefti- 
bule  de  cette  falle  par  un  grand 
efcalier  de  tanneur ,  auquel  repond 
la  pauvreté  de  tout  le  bâtiment  , 
quoiqu'on  y  apprenne  par  une  inf- 
cription  latine ,  qu'il  eft  l'ouvrage 
de  la  magnificence  de  la  reine  Eii- 
fabeth. 

Les  trois  autres  ficges  font  uni- 
formément compofés  d'un  tribunal 
qui  peut  contenir  cinq  ou  fix  pcr- 
lonnes  ,  d'un  barreau  pour  les 
greffiers ,  d'une  chaire  ou  fe  place 
rhuiffier  ,  &  de  4  bancs  difpofés  en 
amphithéâtre ,  en  face  du  tribunal , 
chaque  banc  pouvant  contenir 
douze  perfonnes.  Le  parquet  qui 
les  fépare  du  tribunal,  n'eil  que  de 
quatre  à  cinq  pieds. 

Chacun  de  ces  tribunaux  eft  fur- 
monté  de  trois  ftatucs  de  grandeur 
naturelle  ,  rcpréfentant  trois  des 
anciens  rois  Anglois  les  plus  figna- 
lés  par  leur  amour  pour  la  juftice  : 


vis  chaque  tribunal;  le  rideau  s'ouvre,  &: 
le  chancelier  falue  les  juges  qui  fe  lèvent  & 
lui'rendenc  le  û^lut }  puis  ThuilEer  .referme  le 
rideau. 
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CCS  ftatiies  en  bois  font  du  tems  de 
Henri  VII ,  par  confcquent  gothi- 
ques ,  &:  elles  paroiffent  jettées  dans 
le  même  moule. 

Le  doffier  de  chaque  tribunal  eft 
orné  d'un  grand  tapis  de  bleu  de 
roi ,  femé  de  fleurs  de  lys.  Il  a  au 
milieu  le  grand  écullbn  d'Angle- 
teiTC.  Ces  tapis  font  du  même  tra- 
vail &  du  même  point  que  les  grands 
ccufTons  de  France  qui  tapiflent  la 
grand'-chambre  du  Parlement  de 
Paris  ^  mais  quelle  différence  dans 
le  deffin  6c  dans  l'exécution  !  Le 
tapis  même  de  la  chancellerie  ,  fraî- 
chement renouvelle  fous  le  préfent 
règne  ,  a  fans  doute  été  exécuté 
fur  quelque  vieux  patron.  Le  nom 
du  roi  acluel ,  qu'il  porte ,  comme 
les  anciens  portent  ceux  des  rois  qui 
les  ont  fait  faire  ,  eft  une  fuperfluité 
gothique  6c  une  annonce  un  peu 
mefquinc  du  prince  qui  en  a  fait  la 
dépenfe. 

Sur  une  table  couverte  d'un  pa- 
reil tapis  ,  font  placés  cinq  ou  fix 
volumes  in-folio  ,  contenant  le  re- 
cueil des  ordonnances  ,  &  des  loix 
Angloifes,  qu  il  eft  loillble  à  tout 
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plaideur  d'invoquer  (  a).  L'office  des 
magillrats  eft  de  juger  d'après  elles 
à  la  lettre  ^  à  la  rigueur  ,  fans  les 
étendre,  les  reftrein'dre  ,  les  modi- 
fier ,  ni  les  interpréter  :  elles  font  le 
feul  oracle,  le  juge  unique  &  fu- 
préme  qui  prononce  6c  qui  déci- 
de. Elles  fiégent  avant  les  magiitrats, 
dont  toute  la  fondion  fe  borne  à 
les  appliquer.  Sciant  judices  ,  difoit 
Bacon  aux  juges  Anglois  ^fe  jus  di- 
cere y  non  jus  dure;  leges  interpretari  ^ 
îioncondcrz.  Serm.  fidel.  c.  54.  Il  ne 
manque  à  ces  loix  que  de  s'étendre 
à  tous  les  cas  &  à  toutes  les  ef- 
pèces.  Auffi  prefque  tous  les  procès 
roulent-ils  en  Angleterre  fur  la  quef- 
tion  de  fait  ,  c'eft-à-dire  de  favoir 
fi  l'objet  du  procès  eft  ou  n'eft  pas 
décidé  par  telle  loi.  Quant  au  fait 
confidéré  en  lui-même,  {\  les  parties 


(a)  Quand  une  Partie  invoque  un  juge- 
ment précédent  qu'elle  croit  lui  pouvoir  fer- 
vir  ,  on  tire  d'une  armoire  les  minutes  de 
ces  ]ugemens  enfilés  par  dates  dans  une  liaf- 
fe  énorme ,  &  qui  feroit  la  charge  d'un  cro- 
cheteur. 


Londres.         71 

n'en  conviennent  pas  ,  ce  font  les 
jurés  qui  le  décident  ,  même  en 
matière  civile. 

Nous  avons  en  France  ,  dans  le 
rapport  des  prud  hommes ,  en  ma- 
tière poffeUbire ,  un  foible  reile  de 
cette  ancienne  jurilprudence.  Notre 
ancien  droit  François  étoit,  à  cet 
égard ,  le  même  que  celui  que  TAn- 
gleterre  a  confervé.  L'établiffement 
des  communes  dans  les  XP  6c  XIP 
fiècles ,  donnoit  aux  villes  la  jurée  , 
c'eft-à-dire  un  corps  de  jurés  quel- 
les fe  choifilToient  dans  le  peuple  , 
à  l'infiar  du  tribunal  appelle  la  Cour 
des  pairs ,  oLi  fe   portoient  les  con- 
teftations  de  la  Noblefle  :  le  fouve- 
rain ,  ou  grand-vaflal ,  prciidoit  cette 
Cour  en  perfonne  \  ôc  le  corps  des 
jurés,  par  fon  bailli.  Les  hiitoires 
de  nos  divcrfcs  provinces  ne  laiflent 
aucun  doute  fur  cet  arrangement  : 
mais  aucune  n'efl  auffi  lumineufe  , 
à  cet    égard  ,  que  celle  du  comté 
d'Auxcrre  ,  recueillie  par  l'abbé  le 
Beuf.    On   y   peut  confulter  l'or- 
donnance de  Jean  de  Châlons  de 
l'année  13 19,  relative  a   celles  que 
Pierre  de  Courtenay  &  la  comtelle 
Mathildc  avoicnt  déjà  accordées  aux 
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habitans  d'Auxerre  en  1194  &:  en 
1113.  Pierre  de  Coartenay  déclare  , 
dans  cette  ordonnance  ,  que  ,  il  les 
douze  jurés  choifis  par  les  habitans 
fe  trouvent  d'un  même  avis  ,  fon 
bailli  ou  prévôt  fera  tenu  de  ju- 
ger en  conformité  ,  quand  ce  ne 
fer  oit  pas  le  fîen  j  àc  que  ,  cet  avis 
formant  la  fentence  ,  elle  fera 
intitulée  fentence  du  comte.  11 
déclare  auili  qu'il  ne  peut  faire  ar- 
rêter aucun  bourgeois,  ni  faifir  fes 
biens,  le  bannir  d'Auxerre ,  le  faire 
appliquer  à  la  queftion,  fi  les  douze 
jures  ou  le  plus  grand  nombre  n'en 
eft  d'avis.  Si,  dans  ces  cas,  ajoute 
l'ordonnance  ,  quelqu'un  de  ces 
jurés  étoit  parent  de  l'accufé  au 
fécond  ou  au  troifième  degré ,  il 
ne  pourra  en  connoitre ,  6c  il  doit 
mettre  à  fa  place  quelqu'un  qui  ne 
foit  pas  parent ,  &  qui  jurera  fur 
l'Evangile  de  remplir  la  place  de 
celui  qui  s'eft  recufé  ,  comme  il 
l'auroit  fait  lui-même;,  s'il  navoit 
pas  été  parent. 

En  matière  criminelle  ,  tout  paffe, 
chez  les  Anglois,  ainli  qu'en  matière 
civile ,  à  la  décifion  des  jurés ,  &  l'a- 
vocat dont  il  eit  permis  à  l'accufé 

d'em^ployer 
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d'employer  le  miniilère  ,  doit  fe 
borner  à  éluder,  s'il  le  peut,  la  dé- 
cifion  de  la  loi  qui  prononce  con- 
tre fa  partie. 

Des  loix  auffi  peu  flexibles  deman- 
doient  cependant  quelque  adoucif- 
fement.  Ainfî  en  avoient  jugé  les 
Romains  ,  qui  ne  connurent  long- 
tems  de  jullice  que  dans  Toblerva- 
tion  rigoureufe  &c  littérale  de  leurs 
premières  loix.  Ils  fentirent  enfin 
que  la  loi ,  ne  jugeant  que  par  des 
principes  généraux  ,  devoir  quelque 
fois  être  modérée  dans  les  cas  par- 
ticuliers ,  par  l'équité  qui  naît  de 
la  variété  &c  de  la  diverlité  des  cir- 
conftances.  Ils  créèrent  des  préteurs, 
auxquels  ils  attribuèrent  fingulière- 
ment  certaines  actions  profciites  par 
la  loi,  mais  que  fivoiifoit  lYquité, 
telles  que  les  reftiturions  en  entier, 
les  exceptions  de  dol  ,  de  crainte  , 
de  minorité,  Tincfficiofité  des  t^f- 
tamcns,  les  fubftitutions,  &:c.  Pour 
ces  cas ,  les  parties  trouvoicnt  dans 
l'office  du  préteur  un  tempérament 
à  la  rigueur  des  loix. 

Le  grand  chancelier  eft  en  An- 
gleterre ce  qu'étoit  le  prêteur  à 
Rome:  fa  Cour,  qu'il  tient  fcul,  ôc 

Tcmc  IF.  D 
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dont  les  appels  fe  portent  à  la  cham- 
bre des  pairs ,  eil  appellée  la  Cour  de 
confcicnce,  Tout  s'y  juge  à  Taudien- 
ce  comme  dans  les  autres  tribu- 
naux ^  après  que  Tadion  a  été  ad- 
mife  fur  requête  ,  oii  la  partie  lup- 
plie  le  chancelier  de  lui  accorder 
d'équité  un  fecours  que  refufenc  les 
loix. 

J'ai  fuivi  à  ce  tribunal  une  caufe 
très-importante  par  fon  objet.  M. 
Pulteney  ,  qui  a  long-tems  joué  en 
Angleterre  le  rôle  qu'y  joue  au- 
jourd  hui  M.  Pitt ,  étoit  morr  dans 
l'opulence  ,  ayant  furvécu  un  fils 
unique  qui  s'étoit  livré  à  des  dé- 
penfes  énormes  :  les  richefles  du 
père  6c  l'expedative  de  fa  fuccef- 
lion  faciHtoient  au  fils  les  emprunts 
qu'il  faifoit  à  toutes  mains  j  mais 
la  mort  prématurée  fruftra  fes  créan- 
ciers 6c  les  laifla  fans  adion.  Au 
décès  du  père  ,  ils  demandèrent  , 
contre  fa  fucceffion,  la  diftraélion 
de  la  légitime  du  fils  en  leur  faveur. 
Je  vis  plaider  cette  demande.  Le 
chancelier  ,  lîégeant  feul  fur  fon 
tribunal,  écoutoit  les  avocats,  les 
interpelloit  alternativement  ,  les 
prefloit  fur  les  principaux  faits,  les 
mettoit  en  contradidion  avec  eux- 
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mêmes  ,  tant  fur  les  faits  que  fur 
les  moyens,  6z  ccrivoit  les  refumés 
fur  fes  tablettes  Dans  le  cours  de 
la  plaidoierie  qui  fe  faifoit  fur  ces 
mémoires  dont  j'ai  parlé  ,  qui  font 
écrits  fur  d>cux  ou  trois  grandes 
feuilles  de  papier,  M.  Yorc  ,  fils 
du  dernier  chancelier  ,  portant  la 
parole  pour  les  créanciers ,  cita  en 
leur  faveur  un  jugement  du-  chan- 
celier fon  père  ,  gu  il  prétendoit 
rendu  dans  une  efpèce  abfolument 
femblable.  Le  chancelier  dit  que  les 
cfpèces  ne  fe  reflembloicnt  point , 
&c  il  l'établit  en  les  comparant  ;  en- 
fin ,  après  avoir  prêté  à  la  difcuf- 
fîon  de  la  caufe  autant  de  patience 
que  d'attention  ,  il  la  termina  en 
difant  que  ,  fuivant  fon  opinion  , 
les  créanciers  croient  nonrecevables 
en  leur  demande  :  c'eft  fous  cette 
forme  que  le  chancelier  rend  fes 
jugemcns. 

On  fent  aifcment  combien  ce 
magiftrat  fupréme  pourroit  abufer 
de  fon  miniflère,  s'il  éto^'t  accciïî- 
ble  à  la  corruption.  Ce  fut  le  crime 
du  fameux  chancelier  Bacon.  Pcr- 
fonne  n'a  jamais  montré  autant  de 
defintéreffcment  dans  cette  grande 
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place  que  le  fameux  Thomas  Mo- 
rus  ,  qui  répondoit  aux  plaintes  de 
la  femme  6c  de  fes  enfans  :  LaiJJei' 
moi  faire  :  il  y  va  de  votre  gloire  &  de 
mon  f al  ut  :  vous  aure^  des  richeffes  dans 
les  kcnédiciions  de    Dieu   &  des  hommes. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  fa 
vie  rapportent  qu  un  feigneur  qui 
avoit  un  procès  à  la  chancellerie  , 
lui  ayant  envoyé  deux  flacons  d'ar- 
gent à\\ï\  travail  exquis,  Morus  ap- 
pella  fon  fommelicr  ,  6c  lui  dit  : 
Conduife^  cet  homme  dans  ma  cave  ^  & 
rcmplij[e';i-lui  fcs  deux  flacons  de  m.on 
meilleur  vin.  Mon  ami  ^  dit-il  cnfuite 
au  porteur  ,  dites  àvotre  m.aure  que  je  Le 
prie  de  ne  le  pas  épargner  y  saille  tro-ive  bon, 

La  place  de  chancelier  eft  toujours 
donnée  au  mérite  :  Il  la  faveur  en 
difpofe  quelquefois  ,  c'ell:  en  choi- 
iîffant  parmi  les  hommes  les  plus 
confommés  dans  la  connoiifance 
des  loix ,  dans  Tcxcrcice  de  la  paro- 
le, 6c  dans  tous  les  travaux  de  la 
magiilraturc. Elle  produit,  par  année, 
cinquante-mille  livres  de  fixe  ,  non 
compris  les  droits  du  grand  fceau  (^). 

(a)  Dans  des  obfervations  inférées  au 
Journal  des  Sçavans  ,  Décembre  1771  ,  oa 
prétend  que  le  produit  des  places  de  Chan- 
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Elle  exige  de  celui  qui  en  efl:  re- 
vêtu ,  un  exercice  &  un  travail  con- 
tinuels. Des  audiences  publiques  6c 
particulières,  Texamen  des  requêtes 
qui  ne  doivent  être  admifes  qu  en 
connoiilance  de  caufe ,  la  tenue  du 
fceau  ,  la  préfidence ,  en  qualité  de 
commiiïaire  perpétuel  du  roi ,  à 
toutes  les  délibérations  de  la  cham- 
bre-haute du  parlement,  Taffiftance 
aux  confeils  du  roi  ,  ô<:  à  tout  ce 
qui  eft  de  cérémonie  &c  de  repré- 
lentation  ;  la  vice-préfidence  de  Té- 
chiquier ,  la  difcuiiion  &  le  jugement 
des  appels  portés  au  parlement  : 
telles  font  les  fonctions  dont  la  fuc- 
cefîioh  continue  remplit  tous  les 
inilans  de  la  vie  d  un  chancelier. 

De  tous  les  chanceliers  d'AnG;le- 
terre,  aucun  n'y  a  fourni  avec  plus 
d'éclat  &:  de  fupériorité  ,  que  le  der- 
nier chancelier  ,  M.  Yorc,  Lord 
Hardick  ,  dont  la  brillante  6c  nom.- 
brcuic  poilérité  elt  aujourd  hui  ré- 
pandue dans  les  premiers  polies  de 
l'églife,  de  la  magiftrature,  del'épée, 
de  la  marine  é^  de  la  négociation. 

celier  &  des  r,rands  Juges ,  elt  beaucoup  plus 
confidérable  que  je  ne  Tai  marqué. 

D  3 
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Ce  grand  magifl:rat,né  a  Douvres, 
dcvoit  fa  fortune  à  fon  mérite,  qui , 
du  dernier  rang  ,  favoit  conduit  à 
cette  place  par  tous  les  degrés  de  la 
robe  d>c  de  la  niagiftrature.  Malgré 
le  poids  &:  la  multiplicité  de  fes  oc- 
cupations, il  fe  ménageoit  une  ou 
deux  heures  par  jour  ,  6c  ces  heu- 
res dérobées  ,  il  les  donnoit  a  la 
ledure  de  quelque  livre  capital.  Il 
avoit  ainiî  relu  en  trois  années  tou- 
te rhiftoire  de  M.  de  Thou,  en  jet- 
tant  à  la  marge  fcs  obfervatlons  fur 
les  endroits  qui  lui  paroiiîbient  les 
plus  intéreiTans  :  il  trouvoit  du  dé- 
laffemcnt  dans  ces  Icélures  ,  qui 
cuiïcnt  été  une  occupation  tres- 
férieufe  pour  des  têtes  moins  for- 
tes que  la  fienne.  ci  J'exifle  toute  la 
«journée  pour  tout  k  royaume, 
M  difoit-il  à  un  confident  fecret  de 
»  fes  délaffemens  ;  il  eft  j  ufte  que  le 
>3  royaume  m'accorde  au  moins 
î3  une  heure  ,  pendant  laquelle  je 
oîpuiffe  exifter  pour  moi-même  >?. 
A  qui  ne  font  pas  connus  les  ou- 
vrages également  précieux,  en  dif- 
férens  genres  ,  des  Morus  ,  des 
Bacon  ,  des  Clarendon  :  ouvrages 
dont  Tagrément ,  la  profondeur  ou 
retendue,  femblent  annoncer  dans 
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leurs  auteurs  des  hommes  libres  & 
maîtres  abfolus  de  leur  loifîr  ? 

Les  chanceliers  d'Angleterre  ,  Se 
les  grands-juges  dont  je  vais  parler, 
fortent  rarement  de  place  fans  avoir 
été  décorés  de  la  pairie ,  pour  la- 
quelle ces  emplois  forment  une  efpè- 
ce  de  farxinaire  qui  Thonore,  en  lui 
procurant  des  fujets  d  un  mérite 
éprouvé.  Malgré  les  préjugés  Caf- 
tillans  ,  cet  ufage  s  cil  établi  à  la 
Cour  d'Efpagne  en  faveur  de  pcr- 
fonnages  qui  ont  rendu  a  l'Etat  des 
fervices  -ou  longs  ou  éclatans  ,  ëc 
ces  titres ,  en  perpétuant  la  mé- 
moire des  fervices,  répandent  fur 
ceux  qui  en  font  décorés  ,  &:  fur 
leurs  defcendans ,  un  luftre  infini- 
ment fupérieur  à  celui  qu'ils  pour- 
roient  fe  donner  par  de  vaines  gé- 
néalogies, qui  ne  font  illuiion  qu'a  la 
poflérité  de  celui  qui  les  a  adoptées. 

l^ç,  chcf-ju(Iïce ,  OU  le  grand  [ufti- 
cier ,  prélide  au  banc  du  roi ,  ainlî  ap  - 
pelle  ,  foit  parce  qu'à  ce  tribunal 
fe  portent  toutes  les  affaires  civiles 
&  criminelles  qui  fe  pourfuivent 
au  nom  du  roi ,  foit  parce  que  les 
rois  y  fiégeoient  dans  les  tcms  oii 
ils  rendoicnt  eux-mêmes  la  luftice. 

D4 
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M.  Marrai,  décoré  de  la  pairie, 
fous  le  titre  de  Lord  Mansfield  ,  pré- 
fîdoit  à  ce  tribunal.  J'ai  parlé  de 
ion  talent  pour  la  parole  ,  talent 
foutenu  par  toutes  les  grâces  de  la 
figure ,  qui  peuvent  orner  la  magif- 
trature  fans  la  dégrader. 

Le  banc  du  roi  neft  compofé  que 
de  quatre  juges ,  y  compris  le  préfî- 
dent ,  dont  les  appointemens  font  de 
quarante-miile  livres.  Ceux  des  trois 
autres  juges  font ,  pour  chacun ,  de 
vingt-mille  livres.  Une  partie  de  ces 
faîaires  eft  en  gratifications  accor- 
dées par  le  parlement  de  1758  ,  qui , 
^ibandonnant  au  roi  la  répartition 
de  ces  gratifications ,  a  mis  les  juges 
dans  la  dépendance  de  la  Cour.  Ils 
font  auffi  de  fcrvice  au  banc  des 
plaids- communs ,  oii  fe  jugent  tous 
les  procès  entre  particuliers ,  fuivant 
îa  rigueur  des  loix  prifes  à  la  lettre. 
Le  préfident  du  banc  des  plaids  étoit 
M.  Pratt ,  décoré  depuis  de  la  pai- 
rie ,  àc  aujourd'hui  lord  Cambden. 
La  phyfionomie  des  deux  prélidens 
annonçoit  mal  leurs  départemens  : 
celle  du  lord  Cambden  annonçoit 
un  juge  criminel ,  &:  celle  du  Lord 
Mani>field  un  juge  très -civil:  à  Té- 
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gard  des  partis  qu  ils  tenoient ,  cette 
différence  étoit  ccilc  précilement 
qu'a  oblervé  AddiiTon  dans  fon  fpec- 
tateur  :  le  lord  Cambdcn  étoit  dé- 
voué à  M.  Pitt  j  le  parti  du  miniftère 
avoit  un  de  les  chefs  dvins  le  Lord 
Mansfield. 

Les  avocats  attachés  à  ces  deux 
cours  ,  fous  le  titre  de  firgens-ès- 
loix  y  font  tous  nommés  ^  agréés 
par  le  roi  ^  au  nombre  de  trente  en- 
viron. 

Au  fceau  près,  les  grands- juges 
ont  les  mêmes  fondions  que  le  chan- 
celier ,  ils  ont ,  de  fiu'érogation  ,  les 
féances  réglées  dans  plulieurs  jurif- 
diélions  répandues  \  Londres  ,  &  les 
affifes  qu'ils  vont  tenir  dans  les  pro- 
vinces ,  où  ils  jugent  ^  terminent 
tout  fur  les  lieux  ,  remplilfant  a 
cet  égard  les  fondions  de  ces  ma- 
giftrats  fuprcmes  connus  dans  l'an- 
cien gouvernement  François  fous 
le  titre  de  MljJI  Dominki.  Si  en  France 
quelqu'un  repréfcnte  aujourd'hui  ces 
m.agiftrats ,  ce  font  les  intendans  de 
provinces  (O-  En  un  mot ,  lesjgrands- 

{a)  En  Ton  traité  des  feigneuiies,  I.  8  ,  n. 

D5 
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juges  ,  Se  le  chancelier  fourni (Tetit 
en  Angleterre  à  toutes  les  fonctions 
auxquelles  les  pariemens  de  France , 
les  maîtres  des  requêtes  ,  les  confeil- 
iers  d'État  tirés  de  la  robe  ,  peuvent 
a  peine  fuffire  ;  en  y  ajoutant  qu  ils 
fuivent  toutes  les  féances  de  la  cham- 
bre-haute du  parlement ,  6c  qu'ils 
donnent  la  forme  à  fes  opérations. 
Leurs  tribunaux  ,  peu  impofans 
par  Tctat  des  lieux  qui  leur  font  def- 
tinés  ,  fe  trouvent  réduits  ,  par  la  li- 
berté angloife,  à  leur  majefté  intrin- 
fèque  Les  fpedateurs  s'y  établiffent 
le  chapeau  fur  la  tête.  J'ai  vu  ,  lorf- 
qu'il  y  avoit  foule  ,  de  jeunes  gens 
en  frac  ,  crottés  comme  le  font  les 
piétons  à  Londres  ,  &:  le  chapeau 
îlir  la  tête  ,  aller  remplir  fur  le  tri- 
bunal même  ,  à  côté  du  préfident , 
deux  ou  trois  places  qui  s'y  trou- 
voicnt  vacantes. 


48,  Loyfeau  conclut  de  ces  afTifes,  de  leur 
forme  &  de  kurs  objets,  la  conformité  des 
anciennes  formes  judiciaires  de  France  , 
avec  les  formes  actuelles  des  Anglois  >  qui 

les  ont  emprunt  tes  de  nous ,  ainji  que  les  ancien- 
nés  loix  nui  conftiîumt  is  droit  qui  ks  régit  aujour- 
d'hui* 
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Les  grands-juges  font ,  fur  leurs 
tribunaux ,  fcrvis  chaque  jour  de  gros 
bouquets  j  ôc  ces  bouquets  ,  préfen- 
téspar  les  parties  ,  leur  tiennent  lieu 
d'épices  ,  6c  de  tous  les  droits  que  la 
juftice  perçoit  ailleurs  (^2).  Il  eit  vrai 
que,  leurs  places  n'étant  point  véna- 
les ,  ils  n'ont  aucun  droit  de  ven- 
dre ,  en  quelque  forte ,  ce  qulls  n  ont- 
point  acheté. 

Ils  font  communément  choifis 
parmis  les  fergens  -  es- /oix.  Avec  les 
énormes  perruques  dont  fe  paroit 
la  magiilrature  Françoife  au  com- 
mencement de  ce  iiècle  ,  ils  con fer- 
vent le  caradère  diilindif  de  leur 
premier  état  ;,  dans  un  morceau  de 
tafFetats  noir  ,  taillé  en  forme  de 
calotte ,  &  appliqué  à  la  perruque. 
J'appris  que  les  Jergens-ès-loix  6c  les 
grands-juges  ont  confervé  ce  bifirrc 
ornement ,  en  mémoire  de  ce  que 
leurs  devanciers  éroient  tous  ancien- 
nement choifis  parmis  les  gens  les 


[a)  Dans  les  parlemens  de  France  ,  on 
diilribuoit  ainfi  aux  juges,  des  fleurs}  ^ 
cette  dilhibution  s'appelloit  la  la'ûlée  de  tQ" 
Ja*  V.  i'hiftoire  du  parlement. 

D  6 
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plus  diftingLiés  dans  le  clergé. 

Par  les  places  où  elle  conduit,  la 
connoiinuice  des  loix  eil  en  Angle- 
terre un  des  grands  chemins  qui  mè- 
nent a  la  fortune  j  aufïi  cette  rou- 
te eft-elle  fuivie  par  ceux  des  cadets 
des  meilleures  maifons  des  trois 
royaumes  {d  ),  qui  joignent  les  talens 
au  goût  du  travail.  Le  travail  qui  fe 
rencontre  dans  cette  carrière  eil  auffi 
rebutant  que  pénible.  La  chicanne  a 
auffi  en  Angleterre  une  langue  à 
elle  j  6c  cette  langue  ,  prefque 
étrangèi'càla  langue  aduelle  ,  s'exer- 
ce fur  des  loix  6c  fur  des  formules 
de  rigueur ,  qui  joignent  à  la  bar- 
barie Saxonne  toutes  les  pointille- 
lies  Normiandcs. 

La  claffe  des  avocats  offre  un 
état  honnête ,  6c  même  affez  bril- 
lant ,  a  ceux  qui ,  engagés  dans  cette 
carrière ,  après  avoir  dévoré  les  épi- 
nes qu  elle  offre  ,  ne  peuvent  par- 
venir aux  premières  places.  Les 
confultations  ,  les  écritures  ^  les 
plaidcicries  ;,  font  payées  très-chère- 


(  û)  M.  Miirrai ,  Lord' Mansfield  ,  eft  ca- 
det d'une  des  premières  maifons  d'Ecofle. 
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ment  ,  le  travail  s'eftimant  à  la 
clarté  &:  à  la  folidité  ,  &c  non  au 
nombre  6c  à  la  prolixité  des  écri- 
tures dans  lefquelles  il  fe  répand. 

Tout  ce  qui  ne  regarde  que  Tinf- 
trudion  eft  du  département  des  pro- 
cureurs ,  que  les  Anglois  appellent 
Attornés  {a).  Chaque  Cour  en  a  un 
petit  nombre  qui  lui  eil  attaché  au 
choix  des  juges.  Ces  procureurs  ne 
portent  point  la  robe. 

La  Cour  de  l'échiquier^  formée 
de  quatre  ou  cinq  juges,  appelles 
les  Barons  de  l'échiquier,  fournit  à 
toutes  les  fonctions  partagées  ail- 
leurs entre  les  Cours  des  aides ,  les 
chambres  des  comptes  6c  celles  des 


{a)  Les  procureurs  &  avocats  font  indif- 
tin^lement  défignés  fous  ce  nom ,  dans  les 
anciennes  loix  Normandes,  v .  Ducange  au 
mot  Atturnatîy  &  les  obfervations  de  M. 
Houard  fur  Littleton  ,  n.  196.  Dans  fa  bulle 
contre  les  abbefles  qui  courent  le  monde, 
inférée  dans  les  dccretales  ,  infexto  ,1.  3  ,  c. 
16,  Boniface  Vlll  requiert  les  fouverains  & 
feigneurs  temporels  de  permettre  à  ces  filles 
de  plaider  par  procureurs  qui  auurnati  in  aliz 
quitus  panib  us  dicuntur* 
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monnoics  :  tout  ce  qui  concerne  kg 
intérêts  du  roi,  ceux  de  la  couron- 
ne &c  du  fiic  ,  efl:  de  fa  compétence- 
Ces  juges  ont  les  mêmes  appointe- 
mens  que  ceux  des  deux  autres 
Cours.  Celle-ci  a  dans  fon  départe- 
ment toutes  les  inftances  qui  em- 
portent amende ,  les  complaintes 
6c  les  réintégrandes  ,  les  aliénations 
faites  lans  la  permilîion  du  prince  ; 
elle  a  encore  les  faifies ,  criées  ,  dé- 
crets &  inilances  d'ordre.  C'eft  fans 
doute  eu  égard  à  ces  objets ,  que  le 
chancelier  eft  vice-préfident  de  l'é- 
chiquier. 

Le  miniilère  des  gens  du  roi  eft 
partagé,  dans  chacune  de  ces  Cours, 
entre  un  procureur -général  pour 
les  affaires  publiques,  &:  un  folli- 
citeur-gcnéral  pour  les  affaires  qui 
intéreiient  le  roi  ou  fon  domaine. 

Les  fergens-ès-loix  ,  avocats,  jii- 
rifconfultes  ,  font  répandus  dans  le 
Temple  ,  dans  Grais-Inn  ,  6c  dans 
Lincoln-Inn.  Ces  deux  dernières 
maifons  font  à  Londres  ce  que  font 
à  Paris ,  pour  les  théologiens ,  les 
maifons  6c  fociétés  de  Sorbonne  6c 
6c  de  Navarre  :  elles  ont,  comme 
elles  p  des  revenus  affurés  tant  ea 
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rentes  qu'en  fonds  {a)  ,  3c  Tadmi- 
nillration  y  ell:  réglée  par  des  loix 
à-peu-près  femblables. 

L'admiffion  dans  le  collège  des 
fergens-ès-loix  coûte  environ  dix- 
mille  livres ,  en  droits  de  réception, 
en  violons ,  en  banquets  ,  enfin  en 
bagues  d'or,  que  le  récipiendaire 
difïribue  aux  grands-juges  &c  à  fcs 
nouveaux  confrères. 

Les  jeunes  gens  de  cet  Ordre  fui- 
vent  les  affifes  que  les  grands-juges 
vont  tenir  dans  les  provinces  :  ils 
y  font  Teflai  de  leurs  talens.  Dans 
les    cas   d'abfence    néceilaire  ,    le 


(a)  Leur  plus  clair  revenu  provient  des 
loyers  de  bâtimens  immenfes  qui  font  partie 
de  ces  collèges,  ou  qui  en  dépendent.  Un 
corps-de-logis  de  Lincoln-Inn  étoit  occu- 
pé, pendant  mon  féjour  à  Londres,  par  la 
commiffion  du  papier  timbré,  que  le  par- 
lement venoit  d'ordonner  pour  les  pofTef- 
fîons  Angloifes  en  Amérique.  Ce  papier ,  fort 
cher,  mais  delà  plus  grande  beauté  ,  portoit 
le  timbre  à  la  tête  de  la  marge  intérieure 
de  chaque  feuille  î  Se  ce  timbre  étoit  im- 
primé à  fec  &  fans  couleur ,  comme  celui 
de  l'enveloppe  de  nos  cartes  à  jouer. 
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grand-juge  choilit  un  fuppléant  par* 
mi  eux  ;  6c  chaque  luppléance  vaut 
à  celui  qui  en  etl  chargé  2000  liv. 
gui  lui  font  données  par  le  grand- 
juge.  L'orateur  de  la  chambre  des 
communes  efl  choifî  dans  cet  Or- 
dre 5  qui  fournit  à  toutes  les  pla- 
ces de  la  première  diflinclion.  Les 
fergens-ès-loïx  ont  le  droit  de  parler 
couverts  dans  toutes  les  Cours  ,  le 
roi  lui-même  les  préfidant  :  ils  ont 
auffi  le  droit  d'entretenir  le  roi  en 
demeurant  couverts  (  a  ). 

L'Angleterre  n'a  point ,  6c  elle 
n'a  jamais  eu  de  juflices  feigneuria- 
les  où  fe  portent  les  conteftations 
des  gens  de  la  campagne  ,  &  où 
les  délits  fe  jugent  en  première  inf- 
tance.  Le  roi  eil  Tunique  jufticier 
de  fon  royaume.  Si  les  feigneurs 
ont  des  officiers  ;,  la  compétence 
très-bornée  de  ces  officiers  fe  réduit 


{a)V.  Ducange ,  au  mot ferviens ad  legem , 
où  il  rapporte  ces  deux  beaux  vers  qui  mar- 
quent les  degrés  que  Ton  parcourt  dans  la 
carrière  des  loix  : 

Et  apprentitius  ,  fer^andus  poft  5c  adukus 
Judicis  oiFicium  fine  notabic  eum. 
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a  Texaftion  des  droits  feigneiinaux 
fur  les  vaffaux  &:  fur  les  tenanciers  j 
en  un  mot ,  la  juftice  efi  encore  en 
Angleterre  ce  qu  elle  étoit  en  France 
fous  la  féconde  race ,  fuivant  l'état 
clairement  fixé  par  les  capitulaires 
6c  par  les  formules  qui  ont  paifé 
jufqu'à  nous. 

Nos  juftices  feigneuriales  aftuel- 
les  ont  leur  origine  dans  les  côn- 
celîîons  exorbitantes  (  ^  )  de  Char- 
lemagne  &  de  fes  fucceiTeurs  ,  en 
faveur  des  monaftères  :  fous  prétexte 
d'affurer  la  tranquilité  de  ces  afyles, 
les  Diplômes  y  interdifcnt  à  tous 
officiers  ou  mandataires  royaux  , 
Texercice  de  leurs  fondions.  Dans 
les  tems  dlioftilité  univerfelle  qui 
fuivirent  le  règne  de  Charlema- 
gne,  les  villageois ,  libres  &  fcrfs, 
s'cmpreffèrent  de  fe  loger  autour 
des  monaftères,  &  les  moines  de 
les  y  recueillir.  Les  advocati  ou  de- 
fenfores  qu'a  Voient  les  monaftères  , 
devenus  les  juges  de  ces  iiouvelles 

{a)  Les  plus  importantes  de  ces  concef- 
fîons  (t  trouvent  en  foule  dans  la  collec- 
tion des  hiftoiies  de  France  ,  donnée  par 
Dom  Bouquet. 
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colonies ,  profitèrent ,  pour  étendre 
leur  compétence  &  leur  jurifdic- 
tion  ;,  de  rafFoibliffement  de  l'auto- 
rité royale  :  leurs  ufurpations  de- 
vinrent la  mefure  des  droits  que 
s'attribuèrent  enfuite  les  ufurpa- 
teurs  laïques. 

La  Normandie  ,  démembrée  de 
bonne-heure  de  la  couronne  ,  &: 
abandonnée  à  des  princes  inftruits 
de  leurs  droits  &:  en  état  de  les  main- 
tenir ,  conferva  Tancienne  forme 
que  les  rois  Saxons  maintenoient 
auffi  en  Angleterre  :  fi,  a  cet  égard, 
la  conquête  y  apporta  quelque  chan- 
gement ,  ce  fut  au  profit  de  l'auto- 
rité royale. 

La  France ,  au  contraire  ,  étoit 
revenue  à  Tétat  où  Céfar  avoir  trou- 
vé les  Gaules,  lorfqu  il  les  incorpo- 
ra à  TEmpire  Romain  :  Principes  rc- 

gïonum  atque  pagorum  inter  Juos  jus  d'ice- 
kcint ^  controverjiafque    m'inuehant. 

Nos  juilices  fcigneuriales  étant  le 
fruit  de  l'anarchie ,  les  jurifconfultes 
ont  en  vain  entrepris  d'en  chercher 
le  fondement  dans  l'autorité  des 
loix. 

«  Cette  matière  eft  un  labyrinthe 
>5  inextricable  ,  difoit  le  profond  d>c 
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>3  fcnfé  Loyfeau  :  je  le  dis ,  ajoûte- 
»  t-il  ,  après  l'avoir  eflayé.  Qu  on 
ïslifc  toutes  les  coutumes  qui  ont 
»  traité  des  juftices  ,  on  n'y  trou- 
»  vera  que  diverfité  &:  confufion. 
»  Qu'on  étudie  tous  les  auteurs  an- 
>5  ciens  oc  modernes  qui  en  ont 
'5  traité ,  on  n'y  trouvera  qu  abfur- 
»  dite  &  répugnance.  Qu'on  y  rêve, 
>5  a  part  foi,  t'ant  que  Ton  voudra, 
'3  fera  bien  habile  qui ,  parmi  ces 
'5  grandes  variétés  &:  de  tems  &  de 
>5  lieux ,  ^c  parmi  tant  d'abiurdités  , 
"  pourra  choilîr  une  réfolution  af- 
'3  furée  &z  raifonnable.  On  ne  peut 
'3  que  raifonner  à  travers  champ  du 
»  règlement  de  ces  juflices  \  c'eft  un 
>3  nG:ud  qu'il  cil  plus  poffible  de 
>3  couper  que  de  dénouer  :  peut-être 
53  viendra-t-il  une  bonne  inlpiration 
33  h  Sa  Majeilé  de  délivrer  enfin  ^on 
33  peuple  de  cette  oppreffion  (^)'5. 
Mais  nos  rois  ne  le  font  intérêt- 
fés  a  cet  objet ,  qu'autant  qu'il  in- 
tércilbit  leur  autorité  méconnue 
par  le  peuple  devenu  jufticiable  des 
Icigneurs.  Pour  rétablir  cette  auto- 


(  a  )  Des  Seigneuries ,  ch,  X ,  §  i  ^  1. 
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rite  en  rétendant,  ils  fournirent  les 
terres  de  leur  mouvance  à  la  jurif- 
diclîon  des  baillis  royaux  ,  ils  ré- 
pandirent dans  les  campagnes  des 
prévôtés  &  des  mairies  royales  ,  ils 
inftituèrent  les  bourgeoises  royales, 
àc  établirent  des  comnrunes  ;  ils 
s'engagèrent,  par  ferment  public  &: 
folemnel  ,  de  rendre  bonne  & 
prompte  juftice  à  tous  ceux  qui  la 
demanderoicnt  à  leurs  officiers  : 
enfin,  ils  defcendircnt ,  pour  le  rc- 
tabliltemcnt  de  la  m.ain  fouveraine, 
à  toutes  les  fuper  chéri  es  que  Ton 
avoit  employées  pour  la  dépouil- 
ler. 

On  peut  juger  des  obftacles  qu'ils 
rencontrèrent  ,  par  ceux  que  ren- 
contra Louis  VII,  lorfque,  fuivant 
le  fyftémc  de  Louis  le  Gros  fon 
père,  qui  avoit  établi  &c  favorifé 
rétablifiement  des  communes  dans 
les  terres  dépendantes  de  la  cou- 
ronne foit  mcdiatemcnt ,  foit  im- 
médiatement, ce  prince  appuya  de 
fon  autorité  le  projet  de  Guy  , 
comte  de  Nevers  ^  d'Auxerre,  pour 
ériger  cette  dernière  ville  en  com- 
mune, ce  Ces  bourgeois ,  difent  les 
>3  hilîoriens  contemporains  ,    vou- 
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v>  loicnt  former  un  corps  revêtu  de 
»  privilèges,  qui,  pour  le  fervice  mi- 
ïîlitaire  ,  6c  pourles  contributions, 
)3  eût  fervi  le  roi  indépendamment 
5>  de  révéque ,  6c  qui ,  gouverné  par 
>?  les  propres   loix ,   auroit   eu   un 
>5  fceau  particulier  6c  une  efpèce  de 
,>5  jurifdidion.  L'évêque, ajoutent-ils, 
"  s'y  étant    oppofé  ,   brava ,   pour 
"  foutenir  fon   oppcfition  ,  la  dé- 
>3  penfe  ,  les  refus  6c  même  les  dan- 
>3  gers  33.  Le  roi  ,  qu  il  entretint  à 
ce  fujet,  lui  dit  d\m  ton  mêlé  de 
reproches  6c  d'indignation  :  «  Que 
33  ion  oppoiîtion   coloroit  un  def- 
33  fein  formé  de  ravir  la  yille  d'Au- 
33  xerre  à  lui  6c  aux  héritiers  de  fa 
33  couronne  qui  n  y  auroit  une  au- 
33  torité    réelle  que  par    rétabliile- 
33  ment  de  la  commune  35.  L'évêque 
étant  parvenu  à  faire  appointer  fon 
oppofition  au  confeil  ,   y  répandit 
de  l'argent ,  6c  rompit  le  deffein  du 
roi    (  i).  Dix  années   auparavant  , 
rétablilfement  d'une  commune   à 
Vézelai  avoit  été  renverfé  par   les 
moines   6c   l'abbé  de   cette  ville  , 


(a)Hift.  d'Auxenre,  par  Tabbé  le  Beuf. 
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qui  aimèrent  mieux  foutenir  un 
ilège  où  ils  furent  réduits  à  manger 
de  la  viande  au  défaut  de  pain ,  que  de 
confentir  à  un  arrangement  qui  al- 
loit  fouftraire  la  bourgeoifie  à  leur 
autorité  (.7).  L'établiflement  d'un 
baillage  royal  à  Auxerre  par  Char- 
les V,  en  1371,  fouffrit  les  mêmes 
difficultés  de  la  part  de  révéque 
qui  y  forma  une  oppofition  (^)  ju- 
ridique ,  dont  il  fut  débouté  par 
arrêt  du  Parlement  du  11  Août 
1391. 

Dans  les  lieux  où  les  Prélats  n'a- 
voient  ni  titres  ni  pollcffion  pour 
s'oppofer  à  ces  établiflemens  ,  ils 
excipoient  des  privilèges  du  Clergé 
contre  le  roi  &:  contre  fes  officiers. 

(a)  Les  moines  de  Vézelai  étoient  foutc- 
nus  dans  cette  levée  de  bouclier  ,  par  ce 
même  Louis  le  jeune  qui  s'échauffa  depuis 
contre  Tévêque  d'Auxerre  en  faveur  des 
bourgeois  de  cette  ville.  Le  règne  de  ce 
prince  eft  un  tiflu  de  pareilles  variations. 
V.  leComin.  d'Aimoin,  î.  5.  c.  55. 

(3)  Voyez  le  détail  des  motifs  apparens 
de  cette  oppofition  dans  Thiftoire  d'Auxerre 
par  l'abbé  le  Beuf,  tom.  I,  pag  253. 
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Mais  en  Angleterre  le  roi  fut ,  fous 
toutes  les  époques ,  Vnmqwcjuftidcr , 
6c  dans  le  fens  étroit  auquel  cette 
éminente  prérogative  a  été  reftrein- 
te  ailleurs  par  la  barbarie  féodale  , 
&:  dans  le  fens  très-étendu  que  porte 
ridée  de  fouveraineté  :  Jufrue  ^juftice 
ne  gic  pas  ,    difoient  à   Richard   III 
les  Députés  des  Communes  d'An- 
gleterre ,  à  faire  couper  tejïes  ^  ne  poings  y 
ne  pieds ,  ne  en  aulires  pugnicions  ;  mais 
juftice  eji   de  tenir   &  garder  fon  peuple 
en  droicl ,   &  de  lui  donner  voye  &  ordon- 
nance   quil  puijje    vivre   en  paix  j  fans 
nulle  caufe  de  lut  efmouvoir  (^). 

(fl )  Froiffard.  liv.  5 ,  pag.  45. 
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GOUVERNEMENT. 

(chercher  dans  Theptarchic , 
&:  fous  les  régnes  antérieurs  à  celui 
de  Charles  I- ,  les  fondemens  du 
fyftéme  politique  qui  régit  aujour- 
d'hui l'Angleterre  ,  c'eft  chercher 
les  fondemens  du  plan  fur  lequel 
Louis  XIV  a  gouverné  la  France , 
fous  les  régnes  de  Charles  le  fîmple, 
de  Hugues  Capct  6c  de  Philippe  de 
Valois.  Voir  dans  la  grande  Charte 
la  bafe  &  le  fondement  du  gou- 
vernement de  l'Angleterre  ,  .  c'eft 
voir  dans  la  loi  falique  les  princi- 
pes du  gouvernement  aéluel  de  la 
France.  Cependant  les  Anglois,  re- 
gardant cette  pièce  comme  le  palla- 
d  um  de  leur  liberté ,  fhonorcnt  avec 
une  efpèce  d'idolâtrie  ,  &  en  con- 
fervent  une  expédition  authentique , 
avec  toutes  les  attentions  que  Ton 
peut  donner  aux  chofes  les  plus 
faintes    {a).    En    joignant  à  cette 


(  fl  )  V.  Su]^T,  l'art,  du  mujœum. 

expédition 
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expédition  incontcftable  ,  des  co- 
pies qui  rimitent ,  ils  font  ,  pour 
cette  pièce,  ce  que,  parle  conieil 
de  la  nymphe  Eg-rie,  fît  le  roi  Nu- 
ma  y  pour  affurer  la  confervation  dii^ 
bouclier  facré  (  AncUe  )  que  Ton 
difoit  tombe  du  ciel  dans  un  tems 

de  pelle  :  m  quandoque  ab  hojlihus  pof- 
fet  aufcrri ,  multa  fimïlïa  faclafunt  &  in 
templo  Martls  locata  (  cj  ) . 

L'ennemi  naturel  de  la  grande 
charte  ne  paroît  pas  pcnfer  à  y  at- 
tenter. C'ell  moins  la  lettre  de  cette 
pièce  qu  il  a  à  redouter  ,  que  les 
conféquences  qu'en  fait  tirer  une 
nation  jaloufe  de  fes  prétentions  &: 
unie  pour  les  foutenir.  Elle  exiftoit 
cette  grande  charte  :  elle  n'étoit 
point  inconnue  aux  écrivains,  foit 
étrangers,  foit  Anglois  (i^),  qui, 
jufques  dans  leXVPfiècle,  comp- 
toient  l'Angle tçrre  parmi  les  mo- 
narchies oii  le  pouvoir  du  monar- 
que eft  le  plus  abfolu  &:  le  plus 
illimité.  Les  vieux  jurifconfultesdé- 
poiîtaires  des  droits  de  la  nation  , 


(û)  Dionyf»  Halicarnajf, 
(r^y  Vïta,  caput,  au6iorit2S  omnium  in  min.' 
Tome  IF.  E 
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les  Brafton ,  les  Fortefcue  ,  les  Jçt\* 
kius ,  les  Litletton ,  ont ,  de  con- 
cert avec  quelques  Légiftes  plus 
récens,  immolé  ces  droits  à  la  pré- 
rogative royale.  Selon  eux ,  le  roi 
cft ,  par  fon  facre,  roi  ôc  pontife  ;  il 
eft   le  premier  évéque  ,   le  pontïfex 

maximus  ,  le  fufemus  Ordïnarïus  de  fes 

£tats  5  il  eft  le  vicaire  de  Dieu ,  fes 

droits  font  \z  fancla-fanclorum\  il  n'eft 

lié  6c  ne  le  peut  être  par  aucune 
loi  \  à  lui  feul  appartient  le  droit 
de  propriété  certaine  &:  incommu- 
table  \  enfin  il  ne  peut  être  injufte , 
&:  il  n'appartient  à  perfonne ,  non- 
feulement  de  s'oppofer  à  fes  vo- 
lontés, mais  même  de  les  contre- 
dire &  d'en  difputer  ,  parce  qu'el- 
les ont  leur  fource  dans  une  auto- 
rité infaillible  i^a), Ces jurifconfultes 


ci^e  e^'  Smith  de  Anglià,  interrefp.  Elzevir. 
TurcaruniiPerfarum,  Scytharum,  Britannorum, 

Ahyjjinorum.  reges  legihus  ullis  fe  teneri  volant  ^ 
G'  >  ut  eoruTri  verhis  utar  ^  manus  fihï  Uganu 
Bodin.  meth.  hift.  cap.  6 ,  p.  ^13.  Edit.  1572. 
(a)  Rex  AngUce  non  potejl  injuriam  facere y 
non  poteft  erraie  y  neino  de  faâlis  ejus  prœfumat 
difputiîiey  muhù  minù,s  çontrd  fa^um  ejus  irs  :  de 
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afpiroient  aux  prcmicrcs  places  de 
la  magiftrature ,  le  roi  nommoit  a 
CCS  places  :  ils  avoient  intérêt  de  le 
flatter  pour  le  le  rendre  favorable. 
Le  voyageur  Poncet  ignoroit  fans 
doute  ces  prérogatives  du  roi  d'An- 
gleterre ,  lorfqucj  racontant  à  Char- 
les IX  fes  longs  &:  divers  voyages ,  il 
dlfoit  qu'il  avoit  vu  tous  les  Souverains 
chrétiens  &  autres  j  mais  qudnenavoitvu 
quun  y  à  f avoir  le  Grand-Seigneur  :  que 
lui  feul  avoit  en  fa  main^    l'honneur  ^  h 
bien  j   la    vie  de  tous  fes  fubjets  :  quen. 
fan  empire  ^   il  ny  a  nulles  dignités  na- 
turelles^ point  de  princes  _,  point  de  Grands^ 
point  de  gentils-hommes  que    les  Jamf- 
faires  ,  'qui  s'appellent  fils  du  fouveraïn 
feigneur ,  par  le  f  quels  •,  fans  égard  de  race 
&  de  parentage  _,  tous  font  aflreints  à  leuf 
devoir  :  quil  ny  a  dans  cet  ^Empire  nulle 
religion  que  celle  du  prince  j  nulles  terres  , 
nuls  fonds    appartenants  à  des  particu^ 
lier  s;  nulles  forterej]  es  ,  finon  aux  frontiè- 
res ;  nul  rang  jy    nulle  confidération^  quà 


chards  &*  de  faôîis  ejus  non  àelent  nec  pojjunt  juf- 
ticiarïiy  multà  minus privatœ  perfonœ ,  difpurare, 
Bradorw 

E  z 
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raïfon  de.  la  part  quon  a  au  maintien   de 
laf-ipréme  domination  {a). 

Un  ambaffadciir  de  la  république 
de  Venife  auprès  de  la  reine  Elifa- 
beth  ;,  croyoit  avoir  vu  ,  dans  le 
gouvernement  d'Angleterre  ;,  les 
principes  &  les  effets  du  defpotifme 
de  la  Porte.  On  lira  avec  étonne- 
nient  les  termes  dont  il  ufe  ,  à  cet 
égard  ,  dans  la  relation  de  fon  am- 
baiïade ,  imprimée  dans  VAngha  , 
qui  fait  partie  des  petites  républi- 
ques des  Elzevirs  {b), 

M.  Hume  (  c  )  a  vu  ,  dans  le 
teftament  d'Alfred  ,  un  titre  plus 


(  a  )  Hiit.  de  d'Aubigné.  t.  2 , 1.  3 ,  c.  2, 

{h)  In  toîQ  regno atqae  in  omnibus  confultaîîor 
nihus  Tegiavdluntas  SOLd  attenàiîur  ,  ciim  re- 
ges  abfo/utifint  domini  ^  monarckd.  Ne  foli  vir 
deanîur  ejjh  in  regimine  y  vel  propter  inertiam  , 
rel  ob  fuperhiam  ù*  pompam  ,  inflar  Turcici  im^ 
perii ,  induxêre  confiUum  prœcipuorum  cfficialium 
qui,  ad  inftar  Bajfarumy  congregantur ',  8cç» 
tcc.  p.  39c  &  fuiv. 

(c)  Hiiloire  des  Plantagenets  >  trad.  Fr. 
tçm.I.  p.  94- 
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ancien  encore  &:  plus  pofitif  que 
la  2;randc  charte  ,  en  faveur  de  la 
liberté  Angloife.  "  Alfred  ^  dit-il ,  pro- 
»  nonca  exprc[fément  dans  fin  uftament , 
«  qu'il  étoïtj'ufte  que  les  Anglois  fujfent 
«  auffi  libres  que  leurs  propres  penfées  o. 
Frappé  de  ce  fbuhait,  qui  dit  plus 
en  deux  mots  que  tout  le  contexte 
de  la  grande  charte ,  j'ai  recouru  au 
teftament  d'Alfred  ^ui  fuit  la  vie 
de  ce  prince  ,  donne  par  Tévêque 
Asher  ,  écrivain  du  IX'.  fiècle  (  ^  )  : 
on  y  lit  ainfi  le  patfage  que  M. 
Hume  a  eu  en  vue  :  In  nomïne  Domuù 
&  omnium  fanclorum  j  exhortor  quod 
nemo  conjanguineorum  meorum  in  pojlerum 
contra  aliquem  mes,  confinguinitads  la- 
horet ,  quovis  modo  ^  quoad  ea  quœ  ego  ip'^ 
fis  dedi  aut  legavi  ;  &  w.ecum  tota  Nohili- 
tas  W^e-J?Saxonic£  gentis  confintiunt  quod 
me  cponet  E  OS  dimittere  ita  libéras ^^fi- 
cut  in  homine  cogitaûo  ipjius  confifiit. 

Or  ,  cette  difpofition  paroît  re- 
garder,  non  la  Nobleiie  Weft-Saxon- 
ne,  mais  les  Athelings,  les^princes 


(  a  )  Dans  la  grande  colledion  de  Cambden 
p.  22. 
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du  fang  d'Alfred,  relativement  aux 
pofreiîions  dont,  avec  le  confcnte- 
meut  de  cette  Noblelle  ,  ce  Prince 
leur  avoit  affuré  la  perpétuité  en 
les  afti-anchiiTant  de  tout  devoir 
envers  les  rois  fes  fuccefleurs  qui 
iont  les  conranguincï  in  pofîerum  j  c'eft 
a-dire ,  fcs  héritiers  ,  vis-h-vis  les  lé- 
gataires ou  donataires  confanguïnita' 
ils  ju£.  C'cft  avec  ces  derniers  que 
Veos  du  teftament  femble  avoir  le 
rapport  le  plus  immédiat. 

Sous  la  conilitution  aduelle,  il 
étoit  naturel  que  ce  paûagc  offrît 
à  un  œil  Anglois  Alfrod  le  grand, 
Alfred  le  premier  légiflateur  de 
TAnglcterre  ,  Alfred  le  fondateur 
de  la  monarchie  Angloife  ,  établil- 
lant  cette  monarchie  fur  le  princi- 
pe que  tout  Anglois  ita  fi  liber  j,  fi- 
ent in  homïne  cogïîaûo  ïpfiiis  confiftit, 
.  De  pareilles  interprétations, étoient 
nés  les  principes  qui  déterminè- 
rent la  cataftrophe  de  Charles  I ,  ^ 
que  Milton  développe  dans  fon 
Apologie. 

1°.  Que  les  peuples  &  les  royau- 
mes font ,  avant  qu'il  y  eût  des  Rois. 

z^'.-Que  Tautorité  royale  a  pour 
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bafe  un  contrat  primitif  &:  fyllariag- 
niatique  entre  le  foiivcrain  &z  le 
peuple  (^). 

3  ^ .  Que  le  Confeil  de  la  nation  eft 
au-defTus  du  roi. 

4'\  Que  la  plénitude  de  Tautorité 
rende  dans  le  Confeil  de  la  nation , 
indépendamment  du  roi,  auquel  il 
eft  non  fubordonné ,  mais  coordonné. 

j^.  Que  le  roi  neft  que  le  pre- 
mier magiftrat  de  la  nation  ^  à  la- 
quelle il  doit  l'exemple  de  la  foumif- 
fion  à  toutes  les  loix. 

6\  Que  Tautorité  royale  n  impri- 
me à  fa  perfonne  aucun  caradère  , 
&:  que  les  attentats  contre  lui  ne 
touchent  que  fa  perfonne ,  fans  bief- 
fer  l'autorité  dont  il  n  eft  que  le 
mandataire. 

7".  Qu  ainfi  que  toute  magiftra- 
ture  ;,  les  royaumes  font  électifs  ^ 
ne  peuvent  être  héréditaires. 

Ces  principes,  diamétralement  op- 
pofés  à  ceux  qui  avoient  décerné 
auxTudors  d>c  aux  Stuards  un  pou- 


(a)  Voyez  j  fur  ce  padle  ou  contrat,  le  der- 
nier avertiflemcnt  de  M,  iioffuet  aux  Protef- 
tans. 

Tome  IF.  .*  E  4 
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voir  abfolu  &c  illimité ,  fixèrent  Té- 
tât de  Charles  II  //  peut  beaucoup  y 
difoitde  lui  M.  d'Eftrades  dans  une 
dépêche  du  18    Juillet  1^67  j  maïs 

c'cjî  quand  il  veut  ce  que  fes  peuples  fou- 
haitent  :  hors  ce  cas  j  fan  pouvoir  efl  fort 
limité  ;  ce  qui  l'oblige  à  accommoder  fes 
fentlmens  à  ceux  de  fon  Parlement. 

Ces  principes  devenus  loix  fonda- 
mentales ,  ont  fucceffivement  réglé 
les  capitulations  du  roi  Guillaume , 
&  celles  de  la  maifon  de  Hannovre  : 
capitulations  que  la  nation  a  fçu 
habilement  ménager  dans  ces  révo- 
lutions qui  le  (ont  fuivies  d'aiTez 
près  pour  avoir  pu  être  foumifes  à 
un  plan  fixe  &:  à  un  fvrtême  fuivi. 
Ce  fyftême  laiffe  au  roi  le  tem- 
pérament de  pouvoir  ^z  d'autorité , 
qui  fait  la  fureté  des  Souverains  (  )  ; 
le  tempérament  auquel  fe  réduifoit 
Henri  III,  prelfé  par  les  forces  de  la 
ligue  ,  qui  T  environ  noient  et.  v.  M, 
?5dJfoit-il;,  par  l'organe  de  M.  de  la 
iîGuefle  ,  fon   procureur-général  , 


(iî)  Ea  efl:  demûrn  tuta  potentia  ,  quse  vi- 
ribus  fuis  modum  imponic.  Faler,  Maxim»  L» 
4.  Ci, 
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>5  S.  M.  veut  avoir  une  puiffance  fouvcrai^ 
»  ne  &  infinie  à  bien  faire  \  mais  ^  quant  à 
5:  difpenjlr  ou  lâcher  la  bride  aux  chofes 
5>  bien  ordonnées  j  elle  confient  que  fion 
i>  pouvoir  &fion  autorité fioyent  limités  (  a  ). 
cijouiffez,  SirCj  de  ramour^de  vo- 
53  tre  peuple ,  difoit  Orner  i  alon  à 
Louis  XIV  ,  enfant,  fcant  dans  fon 
lit  de  juftice,  u  lentez  ié  prix  de 
)5  ces  émotions  qu  excite  la  vue  du 
)5  prince  dans  tous  les  cœurs  Fran- 
35  cois  ,  émotions  mille  fois  plus 
»  refpeclueufes  que  l'adoration  &: 
53  la  fervitude  des  peuples   de  TO- 

(  û )  Mém.  de  Guill.  de  Taix ,  fur  les  Etats 
de  Bloisj  p.  3  S'  Digna  vox  ejl  majefiaie  regnan-. 
tis  flegihus  aliigatumfe -profiter ï  :  aàeo  de  auâlori- 
tatejurisnqfîrapendet  auâoritas  ;  <f  reverd  ma* 
jusimperio  e[i  fuhmittere  legibus  principatum,  6? 
{luod  licere  nohis  non  patîmur ,  aliis  îndicare, 
Ainfi  parloient  de  leur  autorité  les  empereurs 
Valentinien  &  Théodofe  II,  dans  une  loi 
inférée  au  premier  livre  du  code ,  titre  XIV. 
Sur  cette  loi,  Cujas  examine  comment,  8c 
jufqu  à  quel  point  les  empereurs  étoient  fou- 
rnis aux  loix.  Obferv,  30,  c.  15.  Voyez  le4^ 
des  difcours  politiques  de  Gordon  fur  Tacite. 
Tom.II. 
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^3  rient....  Poffcdcz ,  longues  années  ^ 
53  un  fi  bel  héritage.  Craignez ,  Sire  ;, 
55  d'être  craint  ;  &c  que  vos  fujets 
55  appréhendent  pour  vous  ,  mais 
53  quMls  ne  vous  appréhendent  ja- 
53  mais  (  a  ). 

Tel  fut ,  à  Rome,  le  vœu  des  Tra- 
jan,  desAntonins;  telavoitété,  en 
Prance,  cehii  des  Louis  IX,  des  Char- 
les V,  des  Louis  XII,  des  Henri  IV(^). 

(a)  Dans  Con  difcours  au  lit  de  juftice  tenu 
par  Louis  XIV  pour  fa  majorité ,  le  même 
magiftrat  après  avoir  prémuni  le  Prince  con- 
tre les  préjugés  qui  font  confifter  la  piété  des 
rois  dans  la  conftrudion  Se  dans  l'ornement 
lies  Temples ,  dans  Tintroduélion  de  nou- 
veaux Ordres  religieux,  &  non  dans  le  falut 
des  peuples  &  le  foulagement  des  miférables  .• 
«  ne  fouffrez  pas ,  ajoûte-t-il,  les  difcours  de 
35  ces  confeillers  auffi  faux  qu  intéreffés ,  qui 
M  n'entretiennent  les  rois  que  de  da  hauteur 
53  de  leur  condition  &  de  la  bafTeffe  de  leurs 
«  peuples  qu'ils  leur  peignent  comme  des 
33  fourmis  j  des  reptiles  ou  tout  au  plus  des 
33  pigmées,  condamnés  de  droit  à  la  mifere 
»  Se  à  la  pauvreté,  parce  quils  deviennent 
33  infolens  ,  quand  ils  fe  trouvent  à  leur  aife. 

ih)  Hçnri  IV  ne  fe  défioit  pas  des  loix,  farce 
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Ainiî  parloit ,  en  Angleterre  ,  la  fa- 
meiife  Elifabeth  ,  dans  un  tems  où 
un  pouvoir  illimité  faifoit  la  partie 
capitale  de  fa  prérogative.  Cette 
princefTe,  ayant  révoqué  quelques 
privilèges  exclujifs  qu'elle  avoit  ac- 
cordés ,  fans  connoître  au  premier 
coup-d'œil  le  préjudice  qui  en  ré- 
fultoit  pour  le  public ,  répondit  aux 
remerciemens  que  lui  en  fit  le  par- 
lement, par  un  difcours  que  les  An- 
glois  ont  précieufement  confervé  , 
6c  qui  efl:  devenu  un  des  premiers 
motifs  de  leur  profonde  vénération 
pour  la  mémoire  de  cette  icuverai- 
ne  :  elle  étoit  alors  dans  la  quaran- 
te-troifième  année  de  fon  règne  {a). 
Voici  ce  difcours  qui  ne  paroïtra 

guilfe  fioit  en  lui-même.  Mém.  du  Gard,  de 
Retx. 

(a)  En  régnant  fur  des  principes  oppofés, 
qu'ils  croyoient  favorables  à  leur  prérogati- 
ve, les  fuccefleurs  d'Elifabeth  l'ont  eux- 
mêmes  détruite  :  «  leur  conduite  &  leurCour 
»  n'ofFroient  qu'orgueil,  inconilance  ,  profu- 
w  fîon  dans  la  plus  grande  difctte^  fubtilite, 
3»  finefle  &  petits  artifices.  Mémoires  de  C/a- 
Tsndon*  L,  i, 

E6 
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point  ici  déplacé  :  de  pareils  mo- 
riumens  ne  peuvent  être  trop  re- 
nouvelles. 

et  L'affeclion  que  vous  me  portez 
55  dans  vos  cœurs  ,  &  qu'expriment 
55  vos  remerciemens  ;,  mérite  ma  re- 
55  connoiliance  &  des  remerciemens 
55  de  ma  part.  Vous  m'avez  tirée 
55  d'une  erreur  qui  fut  Teifet  de 
55  mon  ignorance  ,  Se  non  de  ma 
55  volonté  ,  mais  qui  m'eût  desho- 
55  norée  (  moi  qui  ne  cherche  que 
55  le  bonheur  démon  peuple  ) ,  û 
55  vous  ne  m'eufïiez  ouvert  les  yeux 
55  fur  les  fang-fués  &e  fur  les  afpics 
55  qui  m'avoient  féduite.  Que  mon 
55  cœur  foit  frappé ,  que  ma  main 
55  foit  dclféchée  ,  plutôt  que  d'ac- 
55  corder  à  de  vils  monopoleurs  au- 
55  cune  grâce  attentatoire  au  bien- 
55  être  de  mon  cher  peuple.  L'éclat  * 
55  de  la  royauté  ne  m'a  pas  fafciné 
55  les  yeux  au  point  de  préférer  un 
55  pouvoir  abfolu  aux  règles  de  la 
55  juitice.  Que  cet  éclat  éblouiffe  les 
55  princes  incapables  de  gouverner: 
55  c'eft  une  pilulle  dorée  qui  n'eft 
55  bonne  que  pour  des  malades  pu- 
55fillanimes  :  leur  reflemblerai-je, 
55  moi  intimiCment  convaincue  que  je 
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«dois  gouverner  pour  ic  bien  de 
>5mon  peuple,  «S^^non  pour  mon 
>3  avantage  perfonnel  ?  Il  eft  un 
>3  tribunal  fuprême  où  je  ferai  jugée 
55  fur  cette  convidion.  Quel  plus 
"  grand  bonheur  ,  quel  plus  rare 
w  avantage  puis-je  ambitionner,  que 
53 d'avoir,  pour  parties  a  ce  tribu- 
>3  nal  j  des  fujets  qui  ;,  par  leurs  fen- 
>5  timens  pour  moi  ,  ont  toujours 
>5  mérité  que  je  facrifiaiTe  pour  eux 
53  &  le  trône  6l  la  vie  ?  Ils  ne  nïac- 
33  cuferont  point  de  malverfations 
33  pour  lefquelles  on  a  abufé  de  mon 
33  nom  :  le  témoignage  de  ma  conf- 
33  cience  &  fa  pureté  me  défendroient 
33  contre  de  pareilles  accufations  i 
33  le  crime  retombera  fur  la  cupidité 
33  de  ceux  que  j'ai  été  obligée  d'em- 
33  ployer  \  6c  ce  crime  me  fera  com- 
33mun  avec  tous  ceux  qui  fe  font 
53  affis  fur  le  trône  :  la  vérité  perce 
33  fî  rarement  jufqu'à  eux  !  Il  ell  im- 
33  poffible  qu'il  ne  leur  échappe  des 
33  fautes  au  milieu  de  diftradions  &: 
33  d'aflaires  auffi  épineufes  qu  im- 
33  portantes  33. 

L'autorité  royale  ,  aujourd'hui  ré- 
duite en  Angleterre  à  ces  termes 
dans  Icfqucls" la  Reine  Elifabeth  ne 
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îa  rcnfermoit  que  par  bontés  affurc 
l'état  du  fouvcrain  ;,  qui  y  trouve 
une  fauve  garde  contre  les  attentats 
&:  les  dangers  qui  environnent  le 
defpotifme  (^), 

Le  Grand-Vifir  de  Mahomet  IV 
ayant  jette  le  Drogman  de  la  na- 
tion Angloiie  fur  la  cataftrophe  de 
Charles  I  :  ce  II  faut ,  lui  difoit-il,  ou- 
55  que  votre  roi  foit  fans  pouvoir  , 
53  ou  que  les  Anglois  foient  la  plus 
55  atroce  de  toutes  les  nations^  pour 
'53  qu'une  aclion  auiïî  horrible  ait  pu 
53 le  commettre.  Voyez,  ajouta-t-il, 
55  notre  déférence  ;  voyez  notre  vé- 
55  nération  pour  les  ordres  de  nos 
55  fouverains ,  à  qui  la  moitié  de^, 
53  l'univers  obéit  avec  un  refpeél  non 
53  moins  aveugle.  Seigneur  ;,  lui  ré- 
55  partit  le  Drogman  ,  je  n'entrerai 
55  point  avec  vous  dans  les  détails 
53  de  ce  crime  énorme  j  je  vous  dirai 
55  feulement  que  notre  roi  a  été  mis 
55  à  mort  quelques   femaines  après 


{a)  Voyez  ,  fur  Tavantage  de  cette  fauve- 
garde  j  tout  le  quatrième  difcours  de  Gordon 
fur  Tacite,  Tom.  I.  &  les  IV^  8c  VS  difcours 
du  Tom.  II. 
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>5  que  le  Sultan  Ibrahim  ,  perc  de 
M  l'empereur  aduel ,  fut  dépole  & 
^i  étranglé  ,  fur  le  refus  de  fatisfaire 
53  à  trois  fommations  juridiques  de 
«comparoître  devant  la  juflice  ^ 
53  pour  rendre  compte  de  fa  condui- 
53  te  à   fes  fujets  (  ^  ). 

M.  de  Montefquieu  a  placé  le 
rellbrt  du  gouvernement  aduel  de 
Ja  Grande-Bretagne  dans  le  jeu  conti- 
nu des  pajfwns  ^  de  l^envie  ,  de  la  ja- 
loufie  ,  de  l'ardeur  de  s' enrichir  &  de  fe 
dïjiinouer  _,  à  qui  la  liberté  permet  de  Je 
montrer  dans  toute  leur  étendue.  Du  choC 
de  ces  paffions  irritées  ;,  naiifent  les 
fadions  &c  les  partis  qui ,  comme 
les  vagues  de  la  mer  ,  après  s'être 
violemment  heurtés  &:  combattus, 
finiflent  par  fe  mêler  &c  fe  confon- 
dre ,  pour  fe  partager  &:  fe  divifer 
encore  au  premier  vent. 

Avec  la  liberté,  la  fierté,  &c^ii 
Ton  veut ,  l'orgueil  qui  la  fuit ,  il 
feroit  contre  la  nature  des  chofes  , 
que  les  intérêts  des  divers  corps  6c 
de  chaque  individu ,  conftamment 


(a)  Hift.   des  trois  derniers  Empereurs 
Turcs,  par  Kicault. 
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réunis  par  rintérêt  national  ,  ne 
formafTcnt  qu'un  feul  parti  (  ^^  ). 
Des  fentimens  auHi  rares  ,  auffi  fu- 
blimes  ne  fe  font  montrés  que  dans 
le  moyen  âge  de  la  république  Ro- 
maine quils  ont  conduite  a  la  con- 
quête de  Tunivers.  Dans  fes  com- 
niencemens  6c  fur  fon  déclin,  Té-^ 
tat  de  cette  république  fut  Tétat  où 
fe  trouve  aujourdliui  l'Angleterre: 
il  rnanquoit  aux  républicains  de 
Tantiquité ,  la  reifource  des  papiers 
publics  &:  toutes  celles  qu'offre  l'art 
moderne  de  Timprinierie.  v 

Le  gouvernement  d'Angleterre  cil 
diflribué  6c  partagé  entre  le  roi  > 
la  Chambre  des  pairs  qui  tient  lieu 
du  fénat  des  anciennes  républiques;, 


(  a  )  Les  premiers  troubles  excités  en  Fran- 
ce par  le  parti  de  la  Fronde  ayant  été  af- 
foLipis  par  un  accommodement  avec  la  Cour 
en  1649  ,  M.  Talon  difoit  de  cet  accommo- 
dement, dont  il  avoitété  un  des  médiateurs: 
s'il  eft  de  quelque  durée ,  ce  fera  par  raifon 
de  nécefTité  &  d'impuifTance  ;  car  de  bonne 
intention  &  de  fincere  aflfedlion  au  bien  pu- 
blic 5  j'y  en  vois  bien  peu.  Mém*  d'Orner 
Talon ,  Tom.  6, 
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&:  la  Chambre  des  communes  qui 
repréfente  le  peuple  :  mélange  qui 
donne  à  ce  gouvernement  quelque 
reflemblaiice  avec  la  ftatue  qu  avoit 
vu  Nabuchodonofor  dans  le  fonge 
qu'expliqua  Daniel  {a). 

Je  laifle  à  d'autres  le  foin  de  cal- 
culer la  loi,  &:de  combiner  les  ef- 
fets de  fadion  6c  de  la  réadion  mu- 
tuelles de  ces  trois  puiffances  (  b  ). 
Quant  au  droit  que  chacune  d'elles 
féparément  confidérée  peut  avoir  à 
la  préférence  ^ 

Que  les  fpéculatifs  recherchent  follement 

{a)Hu]usfiatuœ  cuput  ex  auro  optimo  erat  y 

-pedlus  îf  bracchia  de  argeaîQ veium  quœdam 

paTsferrea  ,  quœdam  fiâîilis  Daniel,  e.  2. 

(  i  )  Il  feroit  difficile  d'ajouter  à  ce  qu*a  dit, 
fur  cette  matière,  M.  de  Montefquieu.  £/]?. 
desloix,  L  U\  c.  6.11  ne  faut  pas  confondre 
parmi  les  critiques  infenfées  qu'a  eflliyé  l'E/- 
prit  des  Loix,  les  chap.  i  ? ,  14  &  1 5  du  fécond 
livre  de  l'abrégé  de  la  république  de  Bodin  , 
publié  en  175 j.  L'Auteur  y  difcute,  d'une 
manière  auffi  folide  que  lumineufe,  les  vues 
de  M.  D.  M.  lur  la  conlHtution  &  fur  la  li- 
berté Angloife, 
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Quel  plan  ell  le  meilleur  pour  le  gouver- 
nement : 

Quelqu*il  foit,  le  meilleur,  c'eftle  pluséqui^ 
.  table  3 

Et  dont  le  bien  public  eft  TobjêC  immua- 
ble (a). 

«  Quant  aux  frivoles  raifonnemens 
«  dont  fe  fervent  CCS  fpéculatifSjpour 
î3  régler  le  droit  des  puiflances  qui 
»3 gouvernent  l'univers,  la  Majefté 
«de  ces  puiflances  les  en  défend: 
"  méprifons  ces  vains  politiques 
93  qui ,  fans  connoiflance  du  monde 
«  èc  des  affaires ,  penfent  pouvoir 
«foumettre  les  trônes  àc  les  fcep- 

(a)Efrai  fur  Thomme  ,  épitre  ^.  Si;,  fur 
cetr^  grande  queftion,  on  confulte  le  poli- 
tique le  plus  éclairé  &  le  plus  fage  de  Tan- 
tiquité  ,  Xénophon,  qui  avoit  vécu  fous  tou- 
tes les  formes  de  gouvernement  dont  il  avoit 
expérimenté  par  lui-même  &  les  inconvé- 
niens  &  les  avantages,  il  faudra  donner  la 
préférence  à  la  monarchie  tempérée.  D'a- 
près Socrate,  leur  maître  commun ,  il  penfoit 
comme  Platon  fur  cet  objet  important.  Voyi^, 
dins  h  JomnA  étranger,  une  excellente  dijfer* 
txîionfwt  Xénophon* 
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^5  très  aux  loix  qu'ils  dreffent  parmi 
«  leurs  livres ,  ou  qu'ils  didcnt  dans 
>5  leurs  écoles  [a). 
Je  ne  parlerai  que  du  fpedacle 

3 n'offrent  ces  puiflances  aux  yeux 
'un  étranger  {b)\  après  avoir  ob- 
fervé que  l'efprit  de  parti,  qui  règne 
également  dans  la  Chambre  des 
pairs  àc  dans  celle  des  communes , 
eft  ,  pour  la  conftitution ,  un  fur 
préfervatif  contre  ces  divifions  écla- 
tantes de  corps  a  corps  qui,  après 
avoir  occafionné  à  Rome  les  guer- 
res civiles  &:  les  profcriptions ,  en- 
traînèrent la  ruine  de  la  républi- 
que. 

En  effet ,  les  mêmes  faftions  font 
communes  en  Angleterre  aux  deux 
Chambres  \  Se ,  loin  de  les  aliéner  , 
en  élevant  entre  elles  un  mur  de  di- 
vifion  ,  elles  les  rapprochent  ,  au: 
contraire,  les  confondent ,  &:  de- 
viennent un  point  commun  de  réu- 
nion. Semblables  à  ces  effervefcen- 


(a)Y.  AvertifT.  aux  Prot.  §.  49. 

(b)  Omnium  magnarum  rerum  yjicut  arboTum , 
altkudonos  deleâlat  ;  Jlirpes  autem  G*  radices  non 
ium,  Cic.  orat. 
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ces  d'humeurs  auxquelles  Thomme 
eft  expofé  à  raifon  de  la  force  6c 
de  la  vigueur  de  fon  tempérament , 
ces  fâchions  font^  l'indice ,  &  l'effet 
de  la  force  d'un  État  qu'un  des  écri- 
vains politiques  les  plus  lumineux  {a) 
a  placée  dans  la  vigueur  &:  dans  l'é- 
nergie des  parties  qui  le  compofent. 
Cromwel  en  impofa  aux  factions 
fur  les  débris  defquelles  il  s' é toit 
élevé  :  elles  reprirent ,  à  fa  mort  , 
le  terrein  qu'elles  avoient  perdu  : 
le  rétabliffement  de  Charles  II  fut 
leur  ouvrage  (Z»). 
-  Au  milieu  de  .ces  fadions  ,  de 
leur  choc  continuel  &c  de  cette 
lutte  perpétuelle  entre  le  fouverain 
ôc  le  peuple  ,  la  conftitution  An- 
gloife,  confidéréeen  parallèle  avec 
le  gouvernement  purement  monar- 
chique ,  peut  admettre  la  compa- 
raifon  adaptée  par  le  grand  Prélat 
que  je  citois  tout  à  l'heure  ,  à  l'é- 
glife  réformée  :  ce  femblable  à  un 


(a)  Gravina  de  leg.  ^ fenatûfconfultis. 

(  b  )  Voyez  les  diiTertations  de  M  Hume 
fuT  les  partis,  parmi  Ces  eflais  politiques  & 
moraux.  i 
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«  bâtiment  caduc  ,  elle  ne  peut  être, 
>5  pour  ainfi  dire  ,  couverte  d'un 
>5  côté  ,  fans  paroître  découverte 
î3  de  l'autre  :  elle  ne  peut  montrer 
"  cette  parfaite  intégrité  ,  ni  le  rap- 
>3  port  des  parties  qui  fait  toute  la 
53  beauté  &c  toute  la  folidité  d'uu 
î3  édifice  [a). 


La  réunion  des  trois  puiflances 
dans  la  chambre  des  pairs ,  eft  le 
plus  grand  fpedacle  que  puiiTe  of- 
frir l'Angleterre  aux  yeux  d'un  étran- 
ger :  j'ai  eu  le  bonheur  d'en  jouir 
plufieurs  fois  :  le  foin  de  m'y  con- 
duire &:  de  m'y  placer  avantageu- 
fement ,  a  fait  partie  des  attentions 
dont  le  Lord  Temple  a  bien  voulu 
m'honorer. 

Le  roi  ;,  revêtu  de  tous  les  orne- 
mens  de  fa  dignité  ,  &:  accompa- 
gné de  fes  frères  ,  s'y  montre  fur 
fon  trône  ,  fans  autre  garde  que 
celle  qui  environne  un  père  au  mi- 
lieu de  fa  famille  ,  la  confiance  6c 


(a)  Dernière  phrafe  du  traité  dç  la  com» 
munion  fous  les  deux  efpèces. 
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le  refpeft.  Le  chancelier  &:  les  grands- 
j liges  qui  forment  fon  Confeil  , 
font  ailis  à  fes  pieds  ,  fur  guatre 
grands  facs  de  laine  difpofés  en 
quarré.  A  la  droite  du  trône  j  font 
placés  les  pairs  éccléfîaftiques  :  les 
pairs  temporels  rempliifent  le  refle 
du  parquet,  à  la  barre  duquel  font 
debout ,  fur  une  extrade ,  l'orateur 
èc  les  députés  de  la  chambre  des 
communes.  Ce  coup-d'œil  étoit 
celui  quoffroit  le  Parlement  de 
France  fous  la  première  6c  fous  la 
féconde  race  de  nos  rois.  Dans  fon 
traité  intitulé  de  ordinatione  facn  Pala- 
ni ,  Hincmar  femble  avoir  décrit  le 
Parlement  aduel  de  Weftminfter. 

Il  ne  manque  a  cette  très  -  au- 
gufte  afTemblée  ;,  qu'un  lieu  qui 
réponde  à  fa  majefté ,  un  lieu  qui 
eût  quelque  chofe  de  la  grandeur 
ôcT  de  la  magnificence  du  fallon  de 
Rénelag  (^  ).  Celui  où  elle  fe  tient, 
eft  une  falle  étroite  &  fî  peu  éten- 
due y  que  fouvent   (  b  )   une  partie 


(  a  )  Voyez  ci-deffus  ,  t.  i ,  p.  302. 
■    {b) Cela  arriva  fous  mes  yeux  à  la  féance 
pour  redit  de  régence  :  riinérieur  du  par- 
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des  Lords ,  la  trouvant  abfolnment 
remplie  ,  ou  demeurent  confondus 
avec  le  peuple  qui  remplit  l'enceinte 
extérieure  du    parquet    ,    ou  font 
obligés  de  fe  retirer.  Le  roi  lui-mê- 
me n  arrive  à  fa  place  qu'avec  pei- 
ne ,  à  travers  la  foule  qui  remplit 
l'emplacement  du  trône  {a).  Les 
meubles  font  aflbrtis  à  la  fimplici- 
té  du  lieu  :  les  quatre  facs  de  laine 
&:  de  iimples  banquettes  rempliffent 
le  parquet  ,  les  trumaux  qui  fépa- 
rent  le|  vitraux  formés  de  petites 
lofanges,  font  ornés  dg  vieilles  ta- 
pilleries   du  XVP  fiècle ,  pi^i   iont 
repréfentés  les  détails  de  la  défenfc 
qu  oppofa   la  reine  Elifabeth  à  la 
flotte  invincible  de  Philippe  IL   Le 
trône  ,  élevé  fur  quelques  gradins  &: 
couronné  d'un  dais  ,    eft  l'unique 
ornement  qui  frappe  les  yeux.  Le 
roi    ne  s'y  montre  jamais    que  la 
couronne  en  tête  ,  le  fceptre  à  la 

quet  étoit  rempli,  en  grande  partie,  par 
une  foule  de  dames  qu  y  ayoit  attiré  la  eu- 
riofité. 

(a)  Les  ambafladeurs  5  les  étrangers  con- 
nus des  Lords,  forment  cette  fouie» 
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main ,  6c  le  manteau  royal  fur  les 
épaules.  De  toutes  les  parures  que 
la  mode  peut  imaginer ,  il  n^en  efl 
aucune  qui  annonce  la  majeité  avec 
autant  d'avantage  que  ces  antiques 
ornemens  {a). 

La  féance  de  S.  M.  B.  dans  Ton 
parlement ,  efl  une  fidelle  repréfen- 
tationdes  féances  que  tenoient,  dans 
leurs  parlemens ,  nos  rois  des  XIII 
&  XIV^  (îècles.  Pour  fe  convaincre 
de  leur  exade  reflemblance  ,  on 
peut  jetter  les  yeux  fur  les  iftinia tu- 
rcs contemporaines  données  par  M. 
Lancelot  dans  le  X^  volume  des 
mémoires  de  Tacadémie  royale  des 
infcriptions  3c  belles-lettres  :  ces 
miniatures  repréfentent  la  féance 
très-folemnellemcnt  tenue  par  Phi- 
lippe de  Valois ,  pour  la  condam- 
nation de  Robert  d'Artois. 

Philippe  ;,  revêtu  des  ornemens 
royaux  y  Se  aflîs  fur  fon  trône ,  a 
fous  fa  main  droite  ,    les   rois   de 


(a)  Charles  Vî  ell  le  premier  de  nos  rois 
qui  les  ait  abandonnés,  comme  peu  compa- 
tibles fans  doute  avec  Tétat  de  fa  fanté  Bc 
de  fa  perfonne. 

Bohême 


L  O   N  D  R  £  s.         iir 

Bohême  &:  de  Navarre  :  plus  bas 
font  huit  pairs  laïques  :  de  Fautre 
côté ,  les  pairs  eccléfiaftiques  rcni- 
pliflent  un  banc  parallèle.  A  leurs 
pieds ,  font  affis  par  terre  les  gens 
du  parlement.  Se  les  officiers  man- 
dés à  cette  féance  (  a  ). 

(a)  Le  comte  ,  jugé  &  condamné  dans 
cette  féance  ,  en  avoit  ufé  comme  en  ufa 
depuis  le  connétable  de  Bourbon  :  il  arma 
TAngleterre  contre  la  France  :  Troj&  &  pa^ 
triœ  communis  Erynnis.  Il  avoit  cependant  ai- 
dé, plus  que  perfonne,  à  placer  fur  le  trô- 
ne, Philippe  de  Valois ,  qui,  par  recon- 
noifllince  de  Tes  fervices,  érigea,  en  1518, 
fa  terre  de  Beaumont-le-Roger ,  en  comté- 
pairie.  J'ai  tiré  d'un  vieux  regillre  du  par- 
lement, &  je  vais  placer  ici  ks  lettres  d'c- 
redlion  de  cette  comté- pairie  ,  en  faveur 
d'un  perfonnage  également  intérefïant  ,  & 
pour  la  France ,  &  pour  l'Angleterre. 

Sa  prétention  au  comté  d'Artois  n'étoit 
pas  fans  fondement ,  li  l'on  en  croit  MM. 
de  Sainte-Marthe,  dans  leur  hiitoire  de  la 
maifon  de  France;  &  l'avènement  de  Phi- 
lippe au  trône  de  France  formoit  un  préju- 
gé légal  en  fii  faveur.  La  reconnoiifance  de 
Philippe  auroit  fans  doute  prononcé  pour 
Tome  IF.  f 
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Sauvai  a  vu  un  refte  de  ce  der- 
nier ufage  dans  la  natte  qui  couvre  , 

luij  fi  elle  cvoit  eu  route  la  chaleur  avec 
laquelle  elle  s'exprime  dans  les  lettres  qu  on 
va  lire. 

Philippus  dôl  gratid  Francorum  rex  ;  Notum 
facimus  univerfis ,  tam  prefentihus  quam  futuris  ; 
quàd  nos ,  juxta  legem  nohilitatïs ,  if  fponte  tri" 
huere  G'  in  henejicus.  . .  nohis  convenientijfimum 
arbitrantes  ,  illam  non  immeriià  perniciem  ab" 
horremus  qu(2  mertmihus  prima  fuhfirahat  pre- 
mil  cum  quitus  ex  exulerantii  meritorum ,  prO" 
pinquitata  ù'  perfpicud  fervitute  penfatis ,  nojîrA 
Uberditatis  immenfitas  ejî  menfura  ;  quorum  Iw 
cem  necfub  moaio  convenit  occuhari  .fedfplendo" 
rem  i  candélabre  luminis  rutilantis ,  longé  laté" 
que  ,  radiorum  fulgore ,  diffundi*  Chram  igitur  g 
carijjimi  if  fidelijfimi  Roberti  de  Atrehatejio  ,  CO' 
mitis  Belliihontis  fratris  nojïri  (  a)  ,  propagation 
nem  penfantes^juorum  infuper  ftrenuitatemd6luuhi^ 
faniînem  confiiii  ,  laboris  ajjîduiratem  uhronei , 
quihus  nobis  if  predecejforibus  nojlris  in  regno 
Rofiro  liberaliier  if  libenter  adejfe  curavit  if  cum 
fromptitudine  multifcrmi ,  folerter  injïitiî  y  comi- 

(  a  )  Il  avojt  époufé  ,  en  1318  ,  Jeanne  de  VaJois  , 
née  du  fécond  mariage  de  Chailes  de  Valois  ,  perc  dç 
Plnlippe ,  aVwC  Catherine  de  CQurtenâi. 
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en  hiver  ,  le  parquet   du    bancau 
des  Chambres.  On  y  a  fuppléé  ea 


îatum  fuum  Bellimontïs  prediâii  ,  in  Pareriâ 
Francie ,  prediâlo  comitatu  ,  temporibus  perpetuis 
ereximus  £y  erigimus ,  ereâtum  G*  creatum  de'cer- 
nimus  per  prefentes ,  prefatum  comitem  fratrem 
nojirum  in  parem  Francie  racione  fuorum  comita" 
tus  Cr*  ParerÎA  prediciomm,  fimiliter  erigenresy  &• 
pragmaticd  fanâîione  perpétua  valiturâ  decernîmus 
quod  ipfe ,  fuccejjorefque  fui ,  ù'  heredes  ad  quos 
di6lum  comitatum  BeHimonds  in  pojlerum  légitimé 
devenire  continget,  ipfum  comitatum  in  Pareriam, 
&*  ut  Parer iam  Francie  teneanty  dicîufque  comi- 
îatus ,  cum  omnibus  pertinentiis  fuis  ,  Pareria 
Francie  fit  &*  perpétua  nominetur  ;  diâlufgue  fra^ 
ter  nojîeryfimili  modo  Par  &  Cornes  \fimilem  ejus 
heredihus  O'fuccefforihus  univerfaliter  &>  infolidum 
in  diâiis  comitatu  &•  Pareriâ  fub  nomine  dignita- 
lis  fuccedentibus  ,  elargientes  honorem,  Porro 
immunitates ,  honores  y  privilégia  ,  nobilitates , 
lïbertatesïyjura  quœParibus  regni  Francie, racio" 
ne  Pareriarum  compétent  feu  competere  dignofcuK" 
îur  ab  olim  ,  prefato  fratri  noftro  ,  comitatui  G* 
Parerie ,  fuis  heredihus  b*  fuccefforibus  in  comi- 
tatu &•  Pareriâ  fupradiôtis  concedJmus  Cr*  dona^ 
mus  ;  Privilegiis  ,  libertatihus ,  jurilnis  G*  immu" 
nitatibus  quAfibi  &-  comitatui  predi6h  ameà  corn" 
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Angleterre ,  par  les  facs  de  laine  ; 
&  en  France ,  par  ces  tabourets  de 
fimple  menuiferie  j  répandus  dans 
le  parquet. 

Alors,  en  France  ,  les  grands-ju- 
ges (  ^  ) ,  en  petit  nombre ,  étoient 
de  iîmpîes  commifTaires  révocables 


petehant ,  in  fuo  rohore  nihilomînùs  duratuns. 
Diffinientes  ex  certâ  fcientîâ  &*  de  pîenitudine 
régie  poîcjiatis  premijfa  omnia  îfjîngula,  volen.' 
tes  ù'  Jlatuentes  G*  pragmaticè  decernentes.  Di- 
gnum  namque  ^  ficut  racioni  convertit  ^  arbitramur 
ut  idemfrater  nojler  y  fie  ut  de  /iirperegum  Fran^ 
cie  claram  &*  propinquam  originem  traxijfe  non 
dmbigitur  >  comitatu  &•  Pareriâ  prediçlis  perpétua 
connexis  G*  eorum  jurihus  tanguim  regni  Francie 
radii!  illulîretur  y  &-  heredes  ù'  fuccejfores  haheat 
àignitatum  perpetuofplendore  corufcantes:  in  cujus 
honore  nojîrum  augeri  agnofcimus  ,  fuccejforesque 
nof.ros  nobiliores  fuorum  dignitate,  Quod  utjir* 
TTAim  h'  flabile  perfeveret ,  noftrum  fecimus  prefen' 
tibus  apponi  jigillum.  Aclum  Parifiis  anno  Do'^ 
mini  M.  CCC.  XXVîII,  menfe  Junii, 

(a)  Ceux  d'Angleterre  n'entrent  au  parle- 
ment que  pour  rinlhuâiion  &  pour  régler  les 
formes  des  ^dcs  i  ils  n'ont  point  voix  <\iï\- 
bérative. 
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ad  nutum  {a).  Les  parkmcns  fe  tc- 
noicnt  par  termes ,  en  vertu  de  let- 
tres-patentes pour  chaque  terme  ;  les 
intervalles  étoient  remplis  par  les 
grands  jours  <S^  par  les  affifes  que 
les  grands- juges  alloient  tenir  dans 
les  provinces.  Les  bailliages  &  fé- 
néchauffées  avoient  alors  dans  la 
perfonne  du  bailli  ou  ienéchal ,  ôc 
cnfuite  dans  celle  de  Ion  lieute- 
nant, un  juge  unique  qui,  dans  les 
affaires  les  plus  épineufes ,  ft  choi- 
fîffoit  des  aflefleurs  parmi  les  avo- 
cats qui  n'avoient  que  le  titre  de 
praticiens.  Ce  magidrat  réuniflbit , 
dans  le  fîège  principal  de  chaque 
bailliage,  les  fondions  aujourd'hui 
partagées  dans  chaque  ville,  entre 


(a)  V.  Loileau,  des  offices ,  p.  i ,  c.  3  , 
&  1.  9  ,  c.  5  j  rhilh  du  Languedoc,  &c.  Quia 

multœ  magnœ  caufœ  in  nojiro  parlamento  inter 
notahiles  perfonas  G»  magnas  aguntur  j  ordinamus 
tr  volumus  quod  àuo  prœlati  &  àuœ  al'iœ  fuff.- 
cientes  perfonœ  laïcœ  de  nofîro  concilia  y  velfaltem 
unus  prœlatLis  &»  una  perfona  laïca  ,  caufas  diSlas 
auditndi  ù'  deliberandi  gratiâ  ,  continué  in  nojlris 
•parlamentis  exiftanu  Art.  45"  de  rordonnance 
dePhilippe-le-Bel,  de  1302. 
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le  bailliage ,  le  préfidial  ,  la  prévô- 
té ,  la  chambre  des  monnoies ,  l'é- 
leélion ,  le  grenier  à  fel ,  la  police , 
les  eaux  &  forets  >  les  traites,  6c  les 
appels  de  fes  jugemens  feportoient 
au  tribunal  unique  qu'eût  alors  la 
nation  ,  à  la  Cour  de  parlement. 

L'Angleterre  a  confervé  cette 
unité  de  tribunal  ;  unité  ,  difoit  ré- 
cemment un  des  oracles  du  parle- 
ment de  Paris,  unité  defirabk  dans  une 
monarcliLe  j  &  qui  fe  trouve  en  France  j 
au  moins  en  ce  quil  ny  a  eu  effeUï- 
vement  dans  le  principe  ^  qu  une  feule  Cour 
de  juft'ce  (  ^  ). 

Le  règne  de  Louis  XI  eft  la  pre- 
mière époque  du  changement  des 
chofcs  à  cet  égard.  En  érigeant  les 
commiilions en  offices  héréditaires, 
ce  Prince  déclara  ,  moyennant  fi- 
nance ,  les  titulaires  inamovibles 
fînon  en  cas  de  forfaiture.  Le  même 
motif  a  fucceffivcment  porté  ces 
offices  au  nombre  oii  nous  les  voyons 
aujourd'hui  (/>). 

(a)  Requifitoire  de  M.   Séguier  ,  contre 
l'Arrêt  de  la  chambre  des  comptes  ,  du 
1768. 
.    (^)  L'extrême  multiplication  de  ces  o£- 
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Le  nouveau  fyftéme  cft  Tobjet 
d'une  prolixe  déclamation  dans  la- 
quel  s'eft  jette  l'auteur  de  TAnti- 
Machiavel  (  a  )  contre  la  maxime  de 
Machiavel  :  que  pour  avoir  bonne  & 
prompte  juftice  y  il  faut  avoir  un  ^ranl 
nombre  de  juges  j  parce  que  peu  font  peu  y 
&  que  le  petit  nombre  ejl  plus  a'ifé  à  cor- 
rompre que  le  grande    . 


ces  tant  à   Paris  que  dans   les  Provinces  , 

fur  principalement  l'ouvrage  de  Henri  lll , 

qui,  en  Février  1589,  lorfqne  la  ligue  eut 

levé  le  mafque,  manda  auprès  de    fa  per- 

fonne  tous  ces  officiers.  Ce  mandement  don« 

na  lieu  à  des  remontrances  faites  par  les  officiers 

(àe  Henri  de  Valois  aux  Lettres-Patentes  quil  a 

âêcernéesy  portant  mandement  de  rdler  trouver. 

Cette  pièce  ,  qui  remplit  14  pages  in-8°  ,  eft 

une  ironie  perpétuelle  &  afTez  bien  foutenue  : 

les  prétendus  officiers  la  terminent   par  ce 

fouhait  atroce  Se  qui  fut  bientôt  exaucé  : 

nous  prions  Dieu  ,  5'/R£,  difent-ils,   guil 

vous  doint  bientôt  Paradis.  Ces  remontrances 

font  échappées  aux  recherches  de  ceux  qui 

ont  compilé   les  Mér.oires  de  la  Ligue,  Sz  à 

celles  de  l'éditeur  de  la  dernière  édition  de 

la  Bibliothèque  hJiiorique  du  P.  le  Long. 

(a  )  Anti-Machiavel ,  1.  3  ,  max,  3 f. 

F4 
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La  perfévérance  de  TAngleterrc 
dans  le  lyftéme  primitivement  com- 
mun aux  deux  nations  ,  eil  une  fui- 
te de  l'attacliement  des  Anglois  pour 
leurs  vieilles  loix  :  peut-être  prouve- 
t-elle  plus  contre  le  nouveau  fyftê- 
me  ,  que  toutes  les  déclamations 
qui  ont  pour  objet  la  multiplicité 
éc  la  vénalité  (  ^  )  des  charges  de 
judicature. 

Au  moins  ces  charges.^:  les  corps 


(â)Dans  le  dialogue  de  Lucien,  intitulé 
Jupiter  le  tragique.  Mercure, embarraffé  des 
rangs  quil  donnera  aux  dieux  convoqués 
pour  une  affemblée  générale,  dit  à  Jupiter, 
qui  lui  avoit  donné  ordre  de  régler  les 
rangs  fur  le  métal  dont  étoit  compofé  cha- 
que.dieu  :  «  Placerai-je  un  dieu  d'or  grofTiè- 
:►'  remeni  travaillé,  avant  des  dieux  d'airain 
53  de  la  main  de  Myron,  ou  avant  ceux  de 
»o  pierre  qui  font  l'ouvrage  de  Policiete,  de 
S5  Phidias  ou  d'Alcamène,  &:  l'excellence  du 
»  travail  ne  mériteroit-elle  pas  la  préféren- 
«  ce  ?  Cela  feroit  peut-être  mieux,  répond 
»  Jupiter  :  mais  placez  les  dieux  d'or  au  pre- 
«  mier  rang.  J'entends,  réplique  Mercure  j 
«  vous  voulez  que  dans  la  dilhibution  des 
ï3  places^  on  préfère  les  richefles». 
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qu'elles  ont  crées ,  forment-ils  dans 
l'Etat,  une  puiiîancc  intermédiaire 
qui  manquoit  à  l'Angleterre  dans 
le  tems  où  fes  monarquesjouiiToient 
d'un  pouvoir  illimité.  Charles  VII 
&:  Henri  IV  trouvèrent ,  dans  ces 
corps  5  un  retranchement  que  ne 
purent  forcer  les  ennemis  de  leur 
coiu'onne  :  ces  corps  n'ont  pas  moins 
utilement  travaillé  pour  le  bien  du 
peuple,  iorfqu'il  fut  leur  fuprême 
loi. 

Autrefois ,  dit  M.  Talon  ,  les 
volontés  de  nos  Rois  n'étoient  exé- 
cutoires qu'autant  qu'elles  étoient 
foufcrites  ou  fcellées  en  l'original, 
des  princes,  des  officiers  de  la  Cou- 
ronna ,  &:  de  tous  les  Grands  de 
l'État.  Cette  jurifdidion  politique 
cft  maintenant  dévolue  aux  Parle- 
mens  :  nous  jouiilbns  de  cette  puif- 
fance  féconde  ,  que  la  preicrip- 
tion  de  tems  autorife,  que  fouf- 
frent  les  rois  ,  &:  que  les  lujets  ho- 
norent 6c  chériffent. 

J'aime  la  royauté  &:  le  parlement 
tout  enfemble ,  dit  ailleurs  ce  grand 
magiftrat  ;  j'eftime  que  l'autorité 
du  dernier  doit  être  perpétuelle- 
ment intcrpofée  ,  pour  empêcher 
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Tcxcès  de  la  puiffance  abfolue  Sc 
tempérer  les  volontés  des  rois  & 
de  leurs  miniftres ,  qui  fouvent  j  par 
impétuofité,  veulent  que  ce  qui  leur 
plaît  ib it  exécuté ,  ne  voyant  dans 
les  compagnies  fouveraines  que  des 
troupes  de  gens  ignorans  dans  la 
conduite  des  États,  qui  fe  croyent 
les  tuteurs  des  rois  ;  mais  cette  au- 
torité féconde,  doit,  à  mon  avis, 
être  ménagée  très-adroitement  (  ^^  ). 
De  ce  que  \ Angleterre  s'eji  elk-mî" 
me  privée  de  ces  corps  intermédiaires  j 
M.  de  Montefquieu  conclut  qu // 
ny  a  plus  de  milieu  pour  elle  entre  la 
fervitudi  &  la  liberté.  Mais,  I*^.  Fétat 
de  fa  magiftrature  fut  toujours  tel 
qu  il  eft  aujourdliui  ,  tel  qu'il  fut 
en  France  jufqu  au  règne  des  Valois. 
L'exercice  de  la  juiiice  étoit  entre 
les  mains  d'un  petit  nombre  de 
juges  choifis  èc  nommés  par  le  roi, 
dont  ils  compofoient  en  même 
tems  le  Confeil.On  a^  vu  ci-defTus 
dans  la  relation  de  l'État  d'Angle- 
terre ,  dreffée ,  fous  Elifabeth  ,  par 
un  ambaifadeur  de  Venife  ,  la  puif- 


{a)  Mémoires  d'Omer  Talon,  Tora.  5. 
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fance  des  rois  d'Angleterre  com- 
parée a  celle  du  Grand-Seigneur  (  ^  )  ^ 
6c  Tautorité  de  leurs  grands-juges 
à  celle  du  Divan  compofé  des  Bâ- 
chas qu'il  plaît  au  prince  d'y  ap- 
peller.  Or  un  corps  qui  n'a  qu'une 
cxiftence  précaire  ^  ne  fut  jamais 
puijjance  intermédiaire, 

(a)  Ufant  du  privilège  [qu'a  la  grande 
poéfie  de  repréfenter  comme  préfent,  ou  ce 
qui  eft  paflfé,  ou  ce  qui  n'exifte  point  enco- 
re, {vocat  ea  quœ  non  funt,  tanquam  ea  quœ. 
funt  y)  M.  de  Voltaire  offre  'aux  yeux  de 
Henri  IV?,  fous  le  règne  d'Elifabeth,  le 
gouvernement  d'Angleterre  tel  qu'il  Tavoic 
vu  fous  Georges  II. 

Aux  murs  de  Weftminfter  on  voit  paroître 
enfemble 

Trois  pouvoirs  étonnés  du  nœud  qui  les  raf- 
femble. 

Les  députés  du  peuple  ,  &  les  grands,  &  le 
roi , 

Divifés  d'intérêts ,  réunis  par  la  loi  : 

Tous  trois  membres  facrés  de  ce  corps  invin- 
cible. 

Dangereux  à  lui-même,  à  fes  voifins  terri- 
ble. 

16 
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z^.  Le  clergé  fut  la  feule  putjfance 
vraiment  intermédiaire  qu'ait  eu  TAn- 
glcrcrre  :  dU  s'en  ejl  ^  çn  effet ,  elle- 
mime  privée ,  lorfqu  elle  coiicourut 
avec  Henri  VIII ,  pour  fecouer  le 
joug  du  clergé  ,  en  fe  dérobant  à 
celui   du  pape. 

Ce  joug ,  commun  à  tous  les  fou- 
verains  de  l'Europe  (^),  étoit  fpé- 
cialement  appefanti  fur  TAngleter- 
re,  ainfi  qu'il  paroît  par  les  faits 
que  j'ai  déjà  préfentés  (  b  ). 

Par  quel  preftige  toute  l'Europe 
avoit-elle  été  amenée  à  le  recevoir  \ 
Par  l'emxpire  qu'ont  fur  des  hom- 
mes incertains  de  leur  état  ^  de  for- 
tes têtes  qui  fçavent  profiter  de  l'oc- 
cafion  &  quelquefois  la  faire  naître. 

(a)  Sur  la  France  ^  voyez  le  teftament  de 
Saint  Rémi ,  rhiitoire  de  Louis  Je  Débon- 
naire, les  lettres  de  Foulques,  Archevêque 
de  Reims  à  Charles  lefîmple,  &:c.  L'Ef- 
pagne  offre  des  exemples  encore  plus  frap- 
pans ,  dans  la  fuite  des  nombreux  Conciles 
<ie  Tolède  j  Conciles  qu'il  faut  étudier  dans 
les  Conciles  mêmes. 

(  è  )  V.  Supr,  art.  Catholiques  ,  Puntains^atr 
chiteôiure^  Gr'c. 
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Sous  la  poflcrité  de  Charlcmagne, 
rEurope  fut  long-tems  ,  6c  elle  efl 
encore,   à  bien   des   égards  ,  dans 
rétat  d'une  opulente  fucceffion  à 
partager  entre  héritiers  ignorans  aux 
affaires  &  livrés  à  de  mauvais  con- 
feils;  dans  Tétat  oii  s'étoit  trouvé 
l'empire  d'Alexandre  fous  les  fuc- 
ceffeurs    de    ce    conquérant.    Des 
guerres  cruelles  &   continues  ,  des 
conquêtes  aufli  ruineufes  que  peu 
importantes ,  des  négociations  frau- 
duleufes ,  des  traités  captieux  ,  des 
efforts   pour   fixer   entre   les  puif- 
fances  un  équilibre  fans  ceffe  rom- 
pu par  ces  efforts  mêmes  ;  tels  font 
les  traits  communs  du  tableau  qu'of- 
fre rhiftoire  des  fucceffeurs  d'Ale- 
xandre &  de  Charlemagne  (  j  )/Ainfi 
fe  vérifioit  ik:  fe  vérifie  encore  au- 
jourd'hui la  prédidion  de  Céréalis: 

Puljls  Romanis  j  qu'id aliud  quàm  omnium 
inter  fe  gentiuin  bella  exiflent  [b)  î*  ^^^jf* 
trepunt  j  jurgantur  ^  pugnant  ,  ità  ut  fit 
inter  fervos  ^  domini  uhï  abfunt  (  c  ). 

(û)D*Herbelot,  biblioth.  orientale  &  Thifte 
^es  Califes,  par  M.  de  Marigny» 
{h)  Tacite _,  hift.  L.  4.  §.  10. 
(c)  Terent. Euniich,  Act.  3,  Se.  /* 
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Sur  CCS  chamailleries  entre  les 
Souverains  qui  partagent  l'Europe  ;, 
fur  leurs  caufes  &:  fur  leurs  effets , 
Erafme  dans  une  digrelîîon  fur  Ta- 

dage ,  dnlce  hélium  inexperns  j   dit  pluS 

de  chofes  que  n'en  offrent  les  trai- 
tés des  Puffendorf  ôj  des  Barbeyrac; 

VeriùsacmeliùsChryfîppo  &Crantore  dicit. 

Plutarque    envifageoit  Tavenir   du 
même  œil,  en  voyant  dans  l'Em- 
pire Romain  ,  une  ancre  qui  fou- 
tenoit   r univers    au    milieu    d'une 
mef'oragcufe.Si,  relativement  à  la  lé- 
giflation,  nous  confidérons  les  États 
formés   des    débris  de   l'Empire  de 
Charlemagne  ,  nous  trouverons  la 
peinture  de  leur   état  dans    le  ta- 
bleau tracé  par  Platon  de  l'état  de 
toutes    les    républiques    Grecques. 
et  Leur  légiflation  ,  dilbitce  Philofo- 
53  phe  ,  me  paroit  prefque  incurable  : 
55  leurs  loix  fans  liaif3n  &  fans  vues 
53  ne  font  l'ouvrage  que  du  hazard 
>3  OU  de  l'inftant  (^)'3. 

{a)  Tos.  741»  fôtixv  7tx(fi  7UIÇ  rjy  noxici  %iê'oy  Ktiûju? 

în  Epift.  Dionis  propinquis  6c  amicis. 
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Après  le  partage  de  l'Europe  ,  au 
IX'  fîèclc  ,  entre  de  nouveaux 
fouverains  dontrautorité,  balancée 
par  celle  des  grands  vaflaux  ,  difFé- 
roit  peu  d'une  véritable  anarchie  , 
les  papes  des  XI  &  XII"  fiècles  , 
voyoient  les  califes ,  exerçant  fur 
TAfie  &c  fur  TAfrique  un  pouvoir 
defpotique ,  jouir  du  plein  droit  de 
fuzeraineté  fur  tous  les  Etats  qui  , 
depuis  l'établilTement  du  mahomé- 
tifme  y  s'étoient  formés  dans  ces 
régions  :  la  qualité  de  vicaire  de  Ma- 
homet étoit,  dans  ces  pontifes-rois, 
le  titre  unique  &c  non  conteflé  d'un 
empire  dont  l'Europe  avoir  acquis 
la  connoillancc  par  les  pèlerinages 
&  voyages  d'Outremer  [a)  ,  par  les 


(.1)  Le  commerce  qu'établirent  ces  voya- 
ges &:  les  Croifades  entre  les  trois  parties 
du  monde  alors  connu,  fitpafîer  en  Europe, 
avec  la  lèpre  ,  une  foule  de  nouvelles  idées 
&  de  nouveaux  ufages ,  foit  civils,  foit  reli- 
gieux. Des  vues  de  négoce  ,  devenues  com- 
munes aux  peuples  8c  aux  fouverains ,  établi- 
rent des  manufadures  ,  peuplèrent  les  villes, 
augmentèrent  leur  enceinte,  dillribuerent  , 
pour  la  commodité  des  atteliers,  les  eaux 


13^  L  O  2^   D  jR  s   s, 

Croifades  ;  enfin  ;,  par  les  conquêtes 
&:  rctabliffcment    des  Maures    en 


Efpagne. 


néccflaires,  établirent  des  bains  publics,  Sr 
procurèrent  à  quelques-unes  de  ces  villes 
'desfoRtaines  publiques.  D'après  ce  qu'on  avoit 
vu  en  Orient,  nos  maçons,  devenus  archi- 
tedles ,  exécutèrent  dans  le  goût  que  nous 
nommons  gothique ,  &  que  Ton  nommeroit 
plus  proprement  arahefqae  ,  ces  monumens 
dont  nous  admirons  encore  l'étendue  ,  la 
hardiefle  &  la  légèreté.  L'Europe  fc  rem- 
plit d'hôpitaux  &  d'hofpiraliers.  Les  Der- 
viches &  \qs  Fakirs  ,  dont  fourmilloit  TO- 
lient ,  firent  naître  l'idée  de  nouveaux  Or- 
dres voués  à  la  mendicité.  Le  droit  féodal, 
qui  régifloit  l'Empire  des  Califes,  s'empara 
de  l'Europe,  où  il  introduifit  la  chevalerie, 
Jes  romans  &  la  poéfie  rimée.  Les  fciences , 
depuis  long-tems  fîoriflantes  fous  les  Arabes, 
pafierent  dans  les  Etats  chrétiens  avec  les 
univerfîtés,  leur  régime  pour  les  études  & 
leurs  degrés  (  V.  le  voyage  as  Léon  Africain  ). 
Mahomet  U  Omar  avoient  affranchi  tous 
les  efclaves  qui  embrafleroient  leur  religion  j 
par  une  louable  émulation  ,  les  Chrétiens 
anéantirent  la  fcrvitude.  Vojei  Bodin^  MstL 
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Par  une  conféqucnce  de  principes 
aufîî  chers  qu'honorables  au  chrif- 
tianifme  6c  aux  chrétiens ,  les  papes, 
qui  fe  diioient  auffi  vicaires  de  J.  C. 
fc  crurent  appelles  à  Texercice  des 
mêmes  pouvoirs;  6c  cette  ambitieu- 
fe  prétention,  liée  à  la  confcience  6c 
à  la  religion  ;,  tombant  dans  de  for- 
tes têtes,  y  trouva  la  chaleur,  la 
fermeté  6c  l'efprit  de  fuite  nécef- 
faires  pour  un  projet  auffi  vaile  par 
fon  étendue  ,  que  par  les  détails  de 
Texécution  (  r>  ). 

J.  C.  n'avoit  laiffe  a  fon  Eglife 
aucun  moyen  qui  pût  aider  ce  fuc- 

hlft.  p.  541  Enfin  y  nous  rapportâmes  des 
voyages  d'Outremer ,  le  chapelet  très-ancien 
en  Orient ,  &  dont  les  Jacobins  &  les  Car- 
mes fe  difputent  l'invention  i  chacun  de  ces 
deux  Ordres  attribuant  à  fon  fondateur  l'hon- 
neur de  ravoir  reçu  des  mains  mêmes  de  la 
mère  de  Dieu,  ^oje^,  fur  V antiquité  du  cha* 
yelet  Cr-  de  fes  àivifions  dans  la  Perfe  ,  les  voyages 
à'Olearius, 

(a)  St.  Grégoire  &  les  Papes  antérieurs  fe 
difoient  Vicaires  de  J.  C.  Alexandre  III  difoit, 
en  II 60,    dans  une  lettre  à  T Archevêque 
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ces  :  les  papes  y  fuppléèrent  par  Té- 
tabliiîcment  de  nouveaux  corps  ou 
militaires  ou  religieux  ,  c'eft-à-dirc 
de  milices  immédiatement  Ibumi- 
fes  à  leurs  ordres  [a)  \  par  Tinfli- 
tution  des    univerfités,  où  ils  dic- 

d'Upf?.! ,  inférée  au  recueil  des  Ep.  de  Pierre 
de  Celle  :  Vice  B.  Pétri  Apofloli  Cf  Principe  SU- 
PER GENIES  G-  REGNA,  in  Apoji.  feàis 
fpeculâ  conjlituîuSj  pro  univerfis cojnpellimur  folU» 
çitudinemgerere. 

(a)  L'efprit  de  tous  ces  nouveaux  corps,  dit 
Mezerai,  éroit  tourné  d  la  heface  ,  Cr»  les  nom^ 
moiî'-dnprefguetousBefaciers.ll  ne  leur  refloit 
que  ce  parti  pour  fe  glifler  dans  TEglife  ,  fans 
alarmer  les  anciens  Ordres  ^  qui ,  s'étant  par- 
tagé la  graifle  de  la  terre,  avoient,  dans  le 
concile  de  Latran ,  obtenu  d'Alexandre  III , 
un  décret  qui  défendoit  exprefTémcnt  l'érn- 
blidement  de  nouveaux  Ordres.  La  men^ 
dicité  qu'ils  profefToient  conciliant  tous  les 
intérêts,  ils  furent  I2  fauterelle  qui  confumcit 
ce  que  la  chenille  n  avait  pas  dévoré.  Sous  cet 
extérieur  peu  impofant ^  ils  devinrent  cependant 
fi  puijfans  ,dh  le  même  Mézerai ,  que,  S'ILS 
EUSSENT  BIEN  MÉNAGÉ  LEUR  PRCS^ 
FÉRITÉ,  LA  FAVEUR  DES  PRINCES  0* 
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toicnt  renfcignemcnt  d'après  leurs 
prctcntions;  par  la  publication  de 
faufTes  décrétales  adaptées  aux  nou- 
velles vues  j  par  les  Croilades  qu'ils 
commandoient  comme  GénéraliUi- 
mes;  par  la  création  de  l'inquifition 
àc  de  fon  code  meurtrier;  par  laf- 
ferviffement  du  premier  Ordre  du 
clergé  qu'ils  dcpouilloient  de  fa 
dignité ,  en  multipliant  les  évêchés, 
en  prodiguant  les  exemptions,  en 
réunilTant  à  la  tiare  toute  la  plé- 
nitude de  l'autorité  épifcopale  ,  en 
foumettant  les  évêques  à  un  ferment 
que  ceux  de  France  prêtent  encore 
entre  les  mains  du  nonce  (^);par 
l'anéantiflcmentdu  clergé  du  fécond 
ordre  ;  par  la  loi  du  célibat  impo- 


U AFFECTION  DU  PEUPLE,  ils  fe  fujfent 
rendus  maîtres  de  l'E:at  ù"  de  VEglife. 

(a)  Voyez  les  preuves  des  libertés  de  l'E- 
glife  Gallicane  &  les  mémoires  d'Orner  Ta- 
lon fous  Tannée  1639.  Dans  un  ancien  Ponti- 
fical manufcritdu  XII  fiècle,  le  pape  confa- 
crant  un  évêque  ,  exigeoit  de  lui  /^'c772  &» 
fuh]e6Honem  FER  o.j/^/ij  ;le  pontilical  imprimé 
porte  radouciflement  Jècun(iù//2  canonicam  auc* 
loritatem,  Launoy  ,  Ep.  part.  3 ,  pag.  9. 
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f ec  aux  deux  Ordres  (  ^  )  ;  par  Tex- 
communication  des  Ibuverains ,  par 
la  rébellion  qu'ils  enjoignoient  à 
leurs  peuples;  enfin  par  mille  moyens 
d'autant  plus^habilement  combinés, 
qu'en  s'appuyant  mutuellement ,  ils 
concouroient  tous  à  Texécution  du 
grand  projet  (3).  Saint  Pierre ,  dit  un 


(a)  Les  recueils  de  Muratori  offrent ,  à 
€et  égard,  pour  Tltalie,  des  détails  où  n'eft 
entré'aucun  hiftorien  sccléfialHqne.  Les  Ma- 
billon  ,  les  Ruinart,Ies  Ducheri,  ont  pru* 
demment  écarté  les  pièces  qui  pouvoient  éta- 
blir les  mêmes  faits ,  à  l'égard  de  la  France. 
Cette  prudence  leur  étoit  fans  doute  impofée 
parles  cenfeurs  royaux,  chargés  de  la  révi- 
iîon  de  leurs  collections,  &  à  l'attention  def- 
quels  fera  échappée  une  grande  lettre  du 
chapitre  de  Cambray,  qu'on  lit  dans  Tapr 
pendix  du  cinquième  volume  des  annales 
Bénédictines.  Ce  chapitre  y  juftific  le  maria- 
ge des  Prêtres,  en  fe  plaignant  amèrement 
des  efforts  du  Pape  pour  les  réduire  au  cé- 
libat. 

(  à  )  J*ai  trouvé  avec  étonnement  ces  moyens 
faifis  &  bien  préfentés  dans  la  relation  du 
pays  de  Papimanie  ,  par  Rabelais ,  qu'un  long 
féjour  à  Rome  auprès  de  perfonnages  char- 
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vieux  Jurifconfulte  du  XV^  fîècle, 

guenjfoit  les  malades  j  de  fort  ombre  :  fes 
Jucccjfeurs  faif oient  peur  de  la  leur, 
.1  ■  ■       ,      ,         ■  ■  ,        . 

gés  des  plus  grandes  affaires  ,  avoit  mis  à 
portée  d'appliquer  à  la  politique  Romaine, 
des  lumières  peu  communes  ,   puifées    dans 
une   vafte  lecture  :  cette   relation   fuffiroit 
pour  juilifier  le  jugement  qu  a  porté  ,  fur  ce 
joyeux  écrivain  ,  l'homme  de  notre  iiçcle  le 
moins   fufceptible  d'illufion    en  ce  genre  % 
«  Avec  beaucoup  d'efprit  &  de  ledure  ,  Ra- 
»  bêlais  avoit  un  art  tout  particulier  de  dé- 
as  biter  des  chofes  très-favantes,  comme  de 
«  pures  fadaifes  ,  &  de  dire  de  pures  fadai- 
»  fes  le  plus  fouvent,  fans  ennuyer  «.  Yonte- 
nelle  ,  hi[l.  des  oracles,  c.  18.  Les  lettres  de  Jean 
du  Bellai  qui  forment  la  partie  capitale  des 
preuves  de  Vhijioire  du  divorce  de  Henri  VIII ^ 
lettres   très-intérelTantes  par  les   anecdotes 
qu  elles    offrent ,  le   font  encore  par  millç 
traits  de  naïveté,  de  finefle  &  de  gaieté  qui 
femblent    déceler  la   plume   de  Rabelais  , 
^lors  attaché  à  Jean  du  Bellai ,  avec  le  titre 
de  fecrétaire.  Si  ces  traits  font  de  i'ambafla- 
deur  lui  même,  il    étojt  digne  d'avoir  Ra- 
belais pour    confident  ,    pour   commenfai, 
pour  ami  :  il  penfoit  fans  doute  que  la  gaieté 
ce  gâte  rien  aux  affaires. 
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Le  plan  en  étoit  arrêté  ,  les  fon- 
demens  jettes ,  &  réchaffaudage  pla- 
cé ,  lorfque  Grégoire  VII  parvint 
à  la  papauté  :  il  éleva  l'édifice ,  le 
termina  ,*  y  mit  le  comble  ,  6c  ne 
laiffa  à  fes  fucceffeurs,  que  le  foin 
de  l'entretien  &c  des  réparations. 

L'entreprife   étoit  d'autant   plus 
délicate ,  6c  le  fuccès  en  fut  d'au- 
tant plus  merveilleux,  que  la  puif- 
fance   temporelle   eut  alors ,    dans 
l'empereur  Henri  IV,  un  champion 
qui  épuifa  toutes  les  reffources  de 
la  politique  6c  de  la  bravoure ,  pour 
délier  ou  rompre  le  nœud  ou  Ton 
vouloir  l'enlacer  5  un  champion  qui, 
forti  vidoricux    de  40   batailles    , 
malgré  les  bulles  d'excommimica- 
tion  6c  de  rsaggrave  qui  le  condam- 
noient  à  n'en  plus  gagner ,  eut  re- 
mis les  papes   dans    le  devoir  ,  s'il 
n'avoir  pas  été  abandonné  de  tous 
les  ibuverains  dont  il  foutenoit  la 
caufc ,  mais  qui  trouvoient  Taffer- 
miflemcnt    de  leur   puiflance  dans 
l'affolbliiTement  de  l'autorité  impé- 
riale.   Depuis    que    l'équihbre    efl 
établi  entre  les  puiflances  de  l'Eu- 
rope ^^  l'autorité  pontificale  n'a  de 
poids  qu'autant  qu'il  leur  plaît.  C'eft 
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pure  coiuitoifie  de  leur  part. 

Les  fil  c  ce  ITe  11  r  s  de  Grégoire  VII 
oiit ,  par  rcconnoillance ,  placé  ce 
pontife  au  rang  des  faints  :  des  phi- 
lofophes  verfés  dans  fétude  de  fliif- 
toire  &:  des  révolutions  qui  ont 
changé  la  face  de  la  terre ,  le  pla- 
ceront plus  convenablement  au  rang 
de  ces  hommes  rares ,  dont  les  vues 
profondes,  &c  le  courage  à  toute 
épreuve ,  ont  déterminé  ces  révo- 
lutions. 

Boniface  VIII  mérita  depuis  Ta- 
pothéofe  aux  mêmes  titres.  Grégoi- 
re VII  &c  fes  fuccefleurs ,  unique- 
ment occupés  à  étendre  la  domi- 
nation pontificale ,  avoient  négligé 
les  ornemens  ôc  les  fignes  extérieurs 
qui  la  dévoient  annoncer  :  cette  né- 
gligence ,  orgueilleufe  ou  pohtiquc, 
etoit  entrée  dans  les  vues  qui  avoient 
préparé  aux  anciens  Romains  la 
conquête  de  l'univers  (  a  ).  Jufqu'à 
Boniface  VIII  ,  la  mitre  papale  , 
en  forme  de  pain  de  lucre  , 
n'avoit   rien    qui  la    diftinguât    de 


(a)  Apud  Rom  ano  s  jus  valet  imper  ïï  ^  cceterci 
tranfmiuuntur»  Tacit.  L,  5, 
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celle  des  éyêques.  Ce  pape  la  char- 
gea de  deux  couronnes ,  auxquelles 
fes  luccefleurs  en  ont  ajouté  une 
troilième;  &:  ces  trois  couronnes, 
qui  forment  aujourd  hui  la  tiare  , 
défignoicnt  la  monarchie  fuprême 
fur  les  trois  parties  du  monde  alors 
connu  :  déiignation  clairement  in- 
diquée ,  &  par  le  nom  même  de 
la  tiare  ^  que  Ton  appelle  au  Vatican 
il  Regno  ;  d>c  par  les  termes  de  la 
proclamation  qui  accompagne  en- 
core aujourd'hui  le  couronnement 
du  pape  :fciasj  lui  dit-on  ,  te  ejfe  pa- 
ir em  (alias  regem )  regum  &  principum  ^ 
RECTOREM  ORBIS,  L'adoration 
que  le  firent  rendre  les  papes  ,  fut 
auffi  une  imitation  des  hommages 
que  recevoient  les  califes ,  des  peu- 
ples 6c  des  princes  Mufulmans  qui 
s'approchoient  de  leur  trône  :  on 
leur  faifoit  trois  révérences  très- 
profondes  ;  a  la  deuxième,  on  fe 
Erofternoit;  &:  à  la  troifième  ,  on 
aifoit  la  terre  oii  pofoient  leurs 
pieds  {a). 


i^a)Y.  d'Herbelot,  &  le  chap.  quarante- 
neuvième  des  mille  6c  une  nuits. 

Les 
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Les  papes  du   dernier  fiècle  ont 
cil  foin  de   confacrer  leurs  préten- 
tions par  des   monumens  expofés 
à  Pvonie ,  à  la  vue  de  tous  les  étran- 
gers. Telles  font  toutes  les  peintu- 
res qui  décorent  la  falle  royale  du 
Vatican ,  tels  font  les  tableaux  ou 
Raphaël  a  repréfenté  dans  les  falles 
du  même    palais  la    donation    de 
Conftantin  à  Saint  Sylveflre  ,   celle 
de  .Charlemagne  ,  la    juftification 
de  Léon  III,  &:c.  Raphaël  a  repré- 
fenté les  papes  fur  leur  trône  &  en- 
vironnés d'une  Cour  brillante  ,  re- 
cevant les  ades  que  les  deux  Empe- 
reurs leur  offrent  à  genoux.  A  l'é- 
gard de  Léon  III,  il  paroît  fe  jufti- 
ner  devant  une  foule  de  peuple  dans 
laquelle  fe  trouve  confondu  l'Empe- 
reur ,  qui ,  dans  le  fait ,  après  avoir, 
comme  fouverain  de  Rome  ,  admis 
Léon  III  à  fe  juftifier ,  l'a  voit  en- 
fuite  abfous  comme  juge. 

Grégoire  VII,  Boniface  VIII ,  ne 
s'attribuant  point  encore  Tinfailli- 
bilité  ,  s'étoient  privés  du  véhicule 
le  pluspuiffant  qui  les  pût  conduire 
à  régner  fur  le  temporel  par  le 
fpirituel  :  cette  découverte  étoit  ré- 
lervée  aux  canoniftes  des  XIV  ^ 
Tome  IF.  G 
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XV"  fièclcs ,  &:  aux  cafiiiftcs ,  dont 
les  Jéfuites  ont  fourni  la  meilleure 
partie.  Avant  cette  découverte ,  la 
monarchie  univerielle  paroiilbit  une 
chimère  à  Saint  Bernard  (^)  ,  qui 
en  eût  autrement penle ,  fi,  de  fon 
tems,  rinfaillibilité  eût  été  érigée  en 
dogme. 

L'églife  Gallicane  croit  auffi  peu 
à  rinfaillibilité  du  pape  ,  qu'à  fa 
fupériorité  fur  les  Conciles  ,  d:  au 
droit  qu'il  s'attribue  de  réformer 
leurs  difpolitions  6c  d'en  difpcnfer. 
Cependant  la  pluralité  des  bénéfi- 
ces, interdite  parles  déciiîons  des 
Conciles ,  n'a  lieu  en  France  qu'en 
vertu  des  bulles  6c  des  brefs ,  qui 
la  permettent  a  nos  grands  béné^ 
ficiers  :  ce  ou  croyez  à  l'autorité  du 
5)  pape ,  difoit  le  nonce  Robcrri  ;,  à 
M.  le  Tellier  ,  archevêque  de  Reims, 
53  ounepoffédezqu'un  bénéfice  {b^^. 


{a)  Si  ufurp.ire  audes  aut  dcminans  apojloîa' 
îum  ,  aut  apojlclicus  dominaîum  ,  plané  ah  alte^ 
rutro  prohiberis  :fi  utrumgue  fimul  halere  y'elis  , 
perdes  utrumque.  De  con]A.  II,  c.  6,  Prédic- 
tion en  partie  accomplie  par  la  fourtradtion 
-d'Obédience  des  États  proteilans. 

C^)  Voyez,  les  fragmens  d'Hilloire  pac 
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La  Cour  de  Rome  paroit  avoiT 
aujourd'hui,  iînon  abandonné,  au 
moins  perdu  de  vue  ces  ambitieufes 
prétentions  j  mais  inébranlable  dans 
îes  principes ,  elle  fçait  fe  prêter  au 
tems,  fe  régler  fur 'les  circonftan- 
ces ,  &C  attendre  avec  longanimité , 
les  changemens  qu'apporte  le  tems 
&:  fouvent  le  hazard.  Son  code  po- 
litique eft  celui  qu'un  Allemand 
vouloit  introduire  dans  la  médeci- 
ne, par  le  traité  de  modo  curandï  mor- 
hos  ,  expeciatïone,    PoUi'  dcs    gcns  qui 

ont  aiïcz  de  flegme,  de  tenue  ,  de 
patience ,  de  foupleiTe  pour  foute- 
nir  cette  politique,  elle  eft  d'autant 
plusfiire,  qu'en  chofes  d'opinion, 
le  genre  humain  en  général  ,  &: 
chaque  homme  en  particulier  ,  fu- 
jet  à  des  variétés  toujours  avanta- 
geufes  à  ceux  qui  fçavent  les  mé- 
nager &■  les.  faifir  ,  n'eft  confiant 
que  dans  fon  inconftance.  C'eft  par 


Racine.  Ce  mot  du  nonce  Pvoberti,  dit  plus 
que  tout  le  traité  du  Dodeur  Boileau,  com- 
pofé  en  faveur  de  la  pluralité  des  bénéfi- 
ces, fous  le  titre,  de  re  hensficiariâ ,  liber Jin* 
gularïs  y  1710. 
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cet  art ,  que  les  papes  font  parve- 
nus à  rendre  leur  éledion  indépen- 
dante d'abord  de  la  confirmation  ,  &c 
enfuite  du  concours  des  empereurs  : 
c'eft  par  cet  art  que  ,  de  nos  jours  , 
Clément  XI  eft  forti  victorieux  de 
fes  démêlés  avec  la  cour  de  Vienne 
&  avec  la  régence  qui  gouverna  la 
France  après  la  mort  de  Louis  XIV, 
qui  avoit  lui  même  éprouvé ,  fous 
la  plus  brillante  époque  de  fon  rè- 
gne ,  combien  le  flegme  Romain  {a) 

a  davantage   fur    la   furia    Franceje  j 

malgré  Taxiome  pofé  par  le  célè- 
bre Servin  dans  fon  plaidoyer  pour 
le  bréviaire  de  Paris  :  non  cedit  crïjla 
Caliica  Italico  fupercdio. 

Aucun  écrivain  que  je  connoiffe , 
n'a  vu  dans  le  califat  Mahométan 
le  principe  &  le  germe  des  préten- 
tions de  la  Cour  de  Rome  à  la  mo- 
narchie  univerfelle  {b).  Cette  vue 


(  a  )  Flegme  m  apparenia  ï  in  fo^en^a  le  Ro- 
main eft  auffi  chaud ,  que  le  François  ell 
femiilant. 

{h)  Dans  fes  queftions  fur  TEncyclopédie  , 
M.  de  Voltaire  a  faifî  cette  vue^  qui!  n'a 
préfenté  que  de  biais. 
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a  laquelle  j'ai  été  conduit  par  11- 
dcntité  des  époques,  peut  juftifîer, 
finon  les  papes  qui  ont  tout  facri- 
fié  à  ces  prétentions ,  ceux  au  moins 
qui,  nappercevant  pas  Tiffue  du 
défilé  où.  ils  fe  trouvoient  engagés , 
ont  pieufement  imaginé  que  J.  C. 
qui  avoit  formellement  déclaré  que 

fon   régne  n  et  oit   pas  de  ce  monde  ,  ne 

devoit  pas  néanmoins ,  dans  la  per- 
fonne  de  fon  vicaire ,  le  céder  à 
Mahomet  qui  regnoit  par  le  fien. 
D'ailleurs  ,  vu  Tétat  de  TEurope , 
fous  les  époques  dont  il  s'agit  , 
peut-être  ces  prétentions  furent-elles 
fon  plus  fur  boulevard  contre  le 
torrent  des  armes  iMufulmanes,  qui, 
après  avoir  envahi  TAfie ,  l'Afri- 
que ,  TEfpagnc  ^  menaçoit  d'en- 
gloutir le  refte  de  l'univers. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  comme  la 
crédulité  gagne  &:  croît  en  raifon 
de  réloigncmcnt  (  ^  ) ,  de  tous  les 
États  de  l'Europe ,  l'Angleterre  fut 
celui  oii  les  prétentions  des  papes 


(  a  )  Major  è  longïnquo  rêver entia.  Ainfi ,  dans 
les  méchaniques,  la  force  du  levier  eft  en 
raifon  de  fa  longueur. 

G  3 
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trouvèrent  l'accueil  le  plus  favora- 
ble. Les  voies  leur  avoient  été  trop 
bien  préparées  :  renthoufîafme   du 
moine  Auguftin  ,  de  fes  adjudans 
3i  de  leurs   fucceffeurs  ,   avoit  eu 
tout  fon   effet  fur  un  peuple  en- 
thoufîaire  par  tempérament.  On  vit 
plufieurs  rois  de  la  dynaflie  Saxon- 
ne quitter  le  trôjie  ,    pour  aller   à 
Rome   mourir    fous  le  frocj   aux 
pieds  du  pape  :  dans  un  accès   de 
ferveur  encore  plus  indifcrette ,  un 
de  ces  fouverains  avoit  rendu  fon 
royaume  tributaire  du  faint-fîége  [a): 
enfin ,  Jean  Sans-Terre ,  après  lavoir 
inutilem.ent  offert  au  Miramolin d'A- 
frique, l'avoit  voulu  tenir  en  fief  de. 
l'Eglife  Romaine. 

A  ces  titres  ,  les  papes  régnoient 
fur  l'Angleterre  ,  dans  les  tems  mê- 
me où  toute  l'Italie  révoltée  contre 
l'outrecuidance  pontificale,  ne  leur 
laifibit    aucun  lieu  oi^i  ils   puffcnt 


{a)  Mirandum  autem  illiid  accidit ,  dit 
BuroniuSy  ad  ann.  646,  quod  ubi  cefTavit  pendi 
ve^ligal ,  utcumque  malè  redemptum  ,  hae- 
refeon  alluvione  Anglicana  abforbetur  ec* 
ciefia. 
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xcpofer  la  tête.  Sons  cette  époque, 
Pierre  de  Biois  ccrivoit  à  Alexan- 
dre III ,  au  nom  de  celui  des  rois 
d'Angleterre ,  qui  a  le  plus  vigou- 
reufement  fou  tenu  les  droits  de  fa 
couronne  :  r Angleterre  vous  reconnoît 
pour  fclgneur  fu\eraïn  _,  les  loïx  féodales 
tont  m'ife  dans  votre  mouvance  ;  elle  ne 
relevé  que  de  vous  (  ^  ).  11  eft  Vrai  que 
Henri  II  ;,  que  l'on  faifoit  ainiî  par- 
ler, fe  trouvoit  alors  en  bute  à  la 
révolte  de  fon  fils  Henri  111. 

Dans  ces  iîècles  d'ignorance  &:  de 
barbarie,  les  pays  feptentrionaux  de 
l'Europe  étoient  revenus  à  l'état  où. 
Dion  Chryfoftôme  les  avoit  vus 
cinq  fiècles  auparavant,  c*  Les  Druï- 
>3  des  y  régnent  ,-dit  cet  écrivain  :  au 
ï3  milieu  de  Téclat  &:  de  la  fplendeur 
«  du  trône  ,  les  rois  ne  font ,  dans  le 
»  fait  ;,  que  les    exécuteurs  des  or- 


(a)  Vejirx  jurifd':6l:onis  e\l  regnum  Angliœ y 
tf  quantum,  aà  feud.itorïijuris  ohligationem  y  vo- 
bïs  iumaxat  obnoxius  tensor.  Pétri  Blefenfis  ep. 
136.  En  vertu  de  ce  droit  ,  Innocent  III 
donna  ,  dans  le  fiècle  fuivant  ,  TAnglecerre 
au  roi  de  France,  Philippe-Augufte. 

G  4 
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53  drcs  j   des  décifions  ,  des  infpira- 
«  tions  des  prêtres  (  ^  )  ". 

Cinq  fièçies  plus  tard ,  on  retrou- 
ve dans  les  mêmes  pays,  la  même 
efpèce  de  fubordination  de  Tauto- 
rité  féculière  à  la  puiflance  ecclé- 
fiailique.  Le  W  concile  de  Mâcon , 
affemblé  en  58 j  ,  après  avoir  pour- 
vu ,  par  les  canons  IX  &:  X ,  a  Tim- 
munité  des  perfonnes  éccléfîaftiques, 
immunité  depuis  étendue  à  leurs 
poileffions  ,  établifîbit,  dans  le  XV*^ 
canon,  les  diftinclions  les  plus  hu- 
miliantes entre  le  clergé  6c  tous  les 
Ordres  laïques  :  «<  fi ,  porte  ce  canon, 
w  un  laïque  rencontre  un  eccléfiafti- 


{  a)  u»  civtu  70ÎÇ  ^uffiXicîaiv  iiè\i  iiii*  TrpoLilitv 
è^t  /^nXeviB-tci,  an  70  fi£v  ÙMÔKS  iicùvas  èipx»9  j 
ras  i^i^i  QxffiXicis  âvrxy    îiTtijptêc'.s   t^  e^i^tuiocyëS   yibtff^ 

eiKius  f«£7«A£fS  oIk':.v7uç  ,  iC.  Trahviy,"^?  îîux^f^-ivHÇ, 
Dion  Chryfoft.  orat.  49.  Ce  pafTage  eft  échap- 
pé aux  recherches  de  Don  Bouquet,  &  à 
celles  de  M.  Duclos,  qui,  dans  fon  mém.  fur 
les  Druides  ,  inféré  au  recueil  de  l'acadé- 
mie^des'infcriptions  &  belles-lettres ,  n'a  vu, 
chez  les  Gaules  3  qu'une  ariftocratie  excluûve 
de  toute  royauté. 
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>i  que,  qu'il  lui  rende  tous  les  hon- 
»3  neurs  dûs  au  rang  qu  il  tient  dans 
>5  la  Chrejlïenté,  S'ils  font  l'un  &: 
'3  l'autre  à  cheval ,  que  le  laïque  ;,  en 
wfe  découvrant  la  tcte,  lui  donne 
«  un  humble  fakit.  Si  réccléfiafti- 
^5  que  eft  à  pied  &:  le  laïque  à  che- 
5>  val  j  que  ce  dernier  mette  pied  à 
î3  terre  &:  qu'il  lui  rende  tous  les 
î3  devoirs  d'une  humble  charité.  Si 
«quelqu'un,  ajoute  le  canon,  ôfe 
»  tranfgrclicr  cette  loi  diciée par  leSaint- 
>3  Efpru  y  qu'il  foit  &  demeure  fuf- 
"  pendu  auiîî  long-tems  qu'il  plaira 
«  à  fon  évêque  (  ^  )  ^5. 

Charlemagne  j  refpediant  plus  la 
rehgion  que  fes  miniftres  ,  avoit 
renfermé  leur  puiffance  dans  les 
bornes  primitives;  mais  la  foibleiïe 
de  fon  fils  &:  de  fes  petits-fils  don- 
na au  clergé  plus  qu'il  n' avoit  en- 


(fl)  Ainfi  en  ufent  avec  les  Chrétiens  d'E- 
gypte les  Beys  &  les  autres  feigneurs  Maho- 
métans.  VoyeT^  le  voyage  de  M.  Hajfelguifl. 

Si  l'on  en  croit  nos  vieux  éccléfîailiques  , 
ce  canon  eft  le  thème  de  Téducation  que  re- 
çoit aujourd'hui,  dans  les  féminaires ,  le  peu- 
ple deftiné  à  recruter  i'Eglife. 
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core  ôfé  prétendre.  Ainfi  au  Cou- 
cile  de  Savonieres  tenu  en  859 > 
Charles  le  Chauve  ,  proteftant  con- 
tre l'irruption  de  Louis  le  Germa- 
nique ,  reconnut  qui!  devoït  la  royauté 
à  la  conficratïon  des  évêques  _,  &  qu'il  en 
pouvoit  êcrc privé  p  trieur  jugement,  11  fe 
iit  depuis  de  ce  jugement  un  titre 
fur  les  États  du  jeune  Lothaire.  En- 
lin  en  %-/6  y  il  reçut  Tempire  du  pape 
&:  des  Evêques  ,  qui ,  dans  le  dé- 
cret qui  en  exifte  ,  déclarent  que 
leur  choix  n'a  été  décidé  que  par 
la  Ibumiilion  &  la  docilité  de  Char- 
les envers  le  clergé. 

Ce  clergé  étoit  alors  divifé  par 
les  mêmes  querelles  de  religion  que 
nous  avons  vu  renouvellées  dans  ce 
fiècle  ,  &:  ces  querelles,  ainfi  que  les 
nôtres  ,  s'en  allèrent  en  fumée ,  dès 
que  ceflercnt  les  motifs  étrangers 
qui  les  avoient  excitées  &:  entrete- 
nues. 

Ces  difputes  avoient  pour  objet 
la  prédeflination ,  la  grâce ,  le  libre 
arbitre  &:  les  effets  du  péché  origi- 
iiel. 

Hincmar  &  les  évêques  de  la  Cour 
de  Charles  le  Chauve  foutcnoient 
les   opinions- que  nous  avoiis    vu 
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adoptées  par  les  Moliniftcs.  Le  parti 
oppofé  avoit  pour  champions,  Wé- 
nilon  de  Sens  ,  St,  Prudence  de 
Troyes  ,  les  évêques  des  Etats  de 
Lothaire  6c  ceux  qui  inclinoient 
pour  ce  prince. 

En  8f  3  Hincmar  fît  paffer  au  par- 
lement de  Kerii  quatre  canons  qui 
définiilbient  ces  matières  fuivant 
fon  opinion.  Dans  la  même  année 
Saint  Prudence  exigea  d\Tn  évêque 
que  l'on  aiioit  conlacrer  pour  le 
nége  de  Paris  ,  la  Ibufcription  de 
quatre  articles  contradidoires  aux 
canons  acceptés  dans  le  parlement 
de  Kerfy.  En  8jy  ,  ces  canons  furent 
profcrits  dans  un  Concile  que  Lo- 
thaire fit  tenir  à  Valence.  En  859, 
un  Concile  de  Langres  adopta,  avec 
quelque  adouciffement  ,  les  déci- 
fions  de  celui  de  Valence  ,  que  le 
Pape  Nicolas  I  confirma.  Le  Con- 
cile de  Savonieres  préfidé  par  St. 
Rémi ,  archevêque  de  Lyon ,  appor- 
ta de  nouveaux  adouci llemens.  Enfin 
il  n'en  fut  plus  queftion  au  Concile 
de  Toufy  ,  d>c  cette  grande  querel- 
le s'alibupit,  à  mefure  que  Charles 
le  Chauve  5c  Lothaire  fe  rappro- 
chèrent. Hincmar,  amoureux  de  fou 
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ouvrage,  la  perpétua  autant  qu'il 
dépcndoit  de  lui  ;,  en  s'emparant  des 
annales  connues  fous  le  nom  d'anna- 
les de  S.  Bcrtïn^  que  S.  Prudence  avoit 
rédigées  :  il  les  continua  pour  y  ar- 
ranger les  faits  &:  y  diftribuer  les 
cenfures  &:  les  éloges  d'après  le  parti 
qu'il  avoif  foutenu 

Dans  les  iiècles  fuivans  ,  les  laïques 
furent  dépouillés  de  toutes  les  pré- 
rogatives qui  paroiffoient  les  rap- 
procher du  clergé  \  la  coupe  qu  ils 
partageoient  avec  lui  dans  la  com- 
munion leur  fut  retranchée  :  dans 
le  canon  même  de  la  meffe  on  ré- 
forma les  expreiîîons  qui  leur  don- 
noient  une  part  diftinguée  dans  le 
facrifice  (^). 

L'empire  du  clergé  fe  trouvant 
établi  par  ces  loix ,  par  ces  réformes, 
&  fur-tout  par  Tignorance  des  peu- 
ples ,  les    évêques   fe   montrèrent 


{ a)  J'ai  vu  ,  à  Clairvaux  ,  le  miffel  dont 
fe  fervoit  St.  Bernard.  On  y  lit  dans  le  ca- 
non :  Et  omnium  circumjlantium  qui  tihi  offerunt 
hoc  facrijicium  lauàis  ^  ainfi  le  pro  quibus  tihi 
cfferimus,  n'y  a  été  interpellé  que  vers  le  XII« 
liecle» 
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en  public  d'une  manière  qui  an- 
nonçoit  cet  empire  :  ils  partagèrent 
ces  trônes  d'or  y  ôc  tout  l'éclat  exté- 
rieur ,  qu'au  rapport  de  Dion ,  les 
Druides  abandonnoient  aux  prin- 
ces :  Tintronifation  de  ces  prélats 
fut  accompagnée  du  faite  6c  de  toute 
la  pompe  qui  annonce  la  fouverai- 
neté.  En  prenant  poffeffion  du  trône, 
les  fouverains  fe  contentoient  de 
paroître  à  cheval  :  les  évêques  du 
X'  fîècle  y  ajoutèrent  la  cérémonie 
de  fe  faire  porter  ,  un  long  efpace 
de  chemin  ,  fur  les  épaules  des  pre- 
miers feigneurs  du  royaume,  aux- 
quels ils  inféodoient  des  terres  , 
lous  cette  expreffc  condition  (a).  Un 
frère  de  Saint  Louis  fut  fommé  par 
révêque  de  Paris ,  de  lui  rendre  per- 
fonnellement  ce  devoir  ,  que  Philip- 
pe-Auguftc  avoit  rendu  par  procu- 


(û)  V.  le  GdUa  Chrifîiana ,  &  les  hift.  par- 
ticulières de  la  plupart  des  diocèfes  de  Fran- 
ce. Les  abbés  imitèrent  bientôt  le  fafte  épif- 
copal  :  ils  achetèrent  à  Tenvi,  &  la  Cour  de 
Rome  s'emprefîa  de  leur  vendre  le  droit  de 
porter  Tanneau,  la  crofTe,  la  mitre  ^  aveQ 
l'exemption  de  h  juufdidtion  Epifcopale. 
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rcLir,  comme  fcigneur  de  Corbeil 
ëc  de  Mont-rHcry  ,  &:  que  Charles 
le  Sage  <k  Tes  fuccefleurs  ,  julqu'à 
Charles  IX  excluiîvemcnt  ,  rendi- 
rent aux  évêques  d^Auxerre  ,  depuis 
la  réunion  de  ce  comté  à  la  cou- 
ronne {a).  Les  Bouchard,  les  Ma- 
thieu de  Montmorency  ,  fcumis 
à  cette  fervitude  envers  Tévêque  de 
Paris ,  s'en  tenoient  d  autant  plus 
honorés ,  qu'ils  avoient  le  premier 
rang  parmi  les  barons  qui  la  par- 
tageoient.  De-là  leur  titre  de  pre- 
miers barons  de  CHRESTIENTÉ  : 
dénomination  alors  fpécialement 
confacrée  pourdJlgner  la  Cour,  la 
jurifdiclion  ,  les  droits  6c  toutes  les 
prérogatives  épifcopales  (.  ).  De-là 
fans  doute  le  cri  de  la  mailbn  de 
Montmorency  :  Dii^u  aide  au  premier 
baron  Chrcji.-n, 

Les  anciens  Chevreufe  parta- 
geoient  cet  honneur,  à  raifon  de 
la  terre  de  Chevreufe,  aufli  baron- 


{a)  Voyez  rhiftoire  d'Auxerrc ,  par  Tab- 
hé  le  Beuf, 

(^)V.  %r.  Églife  Anglicane,  &  le  Dic- 
tionnaire de  Ducange  ,  au  mot  Chniiianïtah 
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lïie  de  la  croffe.  Us  étoicnt  auffi 
hommes-liges  de  Tabbayc  de  Saint 
Denys.  Dans  un  titre  de  1116 y  inféré 
aux  preuves  de  la  généalogie  de 
Montmorency  ,  ils  ftip nièrent  ex- 
preflcment  qu'ils  feroient  coniervés 
dans  r  honneur  de  porter  la  ban- 
nière de  Saint- Denys  j  ôc  au  fîècle 
fuivant  ,  un  feigneur  de  cette  mai- 
fon  ,  rempliffant  cet  honneur ,  fut 
tué  à  la  bataille  de  Mons-en-Puelle. 

Sous  les  mêmes  époques,  les  hauts 
barons  d'Angleterre  avoient  le  mê- 
me empicffcment  pour  porter  les 
évêques  6c  la  bannière  des  Moines. 
En  Angleterre  ô^  en  France ,  ces 
vains  honneurs,  ces  humbles  diffé- 
rences s'étendoient  aux  biens  du 
clergé  ,  à  fes  prérogatives  &  à  tou^ 
tes  fes  prétentions.  J'en  citerai  , 
pour  la  France  ,  un  exemple  rap- 
porte par  Dom  Mabillon  (^  ,  d'a- 
près Etienne  de  Paris. 

Louis  le  Jeune  ,  venant  a  Paris 
d'un  canton  de  la  Brie ,  fut  furpris 
de  la  nuit  a  Creteil,  &  il  y  coucha 
après  avoir  foupé  aux  frais  des  ha- 


(  a  )  Annal  Benedîâi,  tom.  Yl% 
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bitans,  que  la  cathédrale 'comptolt 
alors  pariTii  fes  hommes.  Les  cha- 
nomes ,  informés  dès  le  grand  matin 
de  cet  attentat  à  leurs  prérogatives , 
en  furent  émus ,  &c  ils  diibient  :  c'en 
eji  fait  de  V églïfe  v  a  '  j  fes  privilèges  font 
anéantis  :  ou  le  roi  rembourferafa  dépenfe 
à  Creteil ,  ou  l' office  cejjera  dans  notre 
églifi.  En  effet,  dans  la  même  ma- 
tinée ,  le  roi ,  fuivant  fa  coutume , 
s'étant  préfenté  à  Notre-Dame ,  il 
en  trouva  les  portes  fermées  :  il  en 
demanda  la  raifon,  6c  on  lui  ré-^ 
pondit  ;  cefi  vous  même ,  fire  >  qui  ave:i[ 
occafionnl  ce  contre- tems.  Au  mépris  de 
r immunité  &  des  libertés  de  notre  églïfe  y 
vous  foupâtes  hier  à  Creteil  y  aux  frais 
des  hommes  de  ce   lieu  ^    &    nous  avons 


(  a  )  Dans  le  lîècle  fuivant ,  le  clergé  ,  en 
grande  dépuration,  difoit  à  Saint  Louis  , 
par  la  bouche  de  Tévêque  d'Auxerre,  Guy 
de  Mello  :  Sire ,  faichiei  que  vous  laijje-^  per- 
are  toute  la  chreJUenté ,  &*  qu'elle  Je  perd  en» 
tre  vos  mains  ,  fur  quoi ,  h  bon  roi  fe  Jignant 
èe  la  croix ,  dit  :  éve/que,  or  me  dittes  comment  fe 
fait  ?  & ,  ayant  entendu  ce  dont  il  s'agiifoit , 
U  refpondit ,  que  il  m  leferoit  autrement*  Join^ 
nlk. 
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fermé  notre  églïfe ,  dïfpofés  à  tout  fouf- 
frïr  j  pour  parvenir  à  la  réparation  de  cet 
attentat.  Je  naï  rien  attenté  ni  voulu  at^ 
tenter^  répondit  le  dévot  monarque; 
la  nuit  me  furprlt  hier  à  Creteil  ^  ou  je  cé- 
dai aux  offres  cS'  à  V empreffement  des  ha- 
bitans  pour  fournir  ma  table.  Je  me  repens 
de  cette  complaifance  :  que  l'évêque  me 
vienne  trouver  avec  le  doyen  j  que  tout  le 
chapitre  fe  joigne  à  eux  ^  &  fur-tout  le 
chanoine  qui  a  ce  bourg  dans  fon  lot.  Si 
fai  tort  y  ils  prononceront  fur  la  fatisf ac- 
tion ;  Ji  je  fuis  innocent  y  c'eft  d^eux-mê- 
mêmes  que  f  attends  ma  juftïfication.  Le 
roi  continua  (^s>  prières  à  la  porte 
de  réglife  ,  attendant  l'évêque  &  le 
chapitre.  A  leur  arrivée ,  les  portes 
s'ouvrirent ,  il  entra  &  donna  pour 
caution  du  dédommagement ,  s'il 
y  avoit  lieu  ,  la  perfonne  même  de 
révêque  ,  &:  pour  gages ,  fes  deux 
chandeliers  d'argent.  Enfin ,  en  té- 
moignage de  fon  ferme  propos  pour 
lafatisfadion^  il  mit  fur  Tautel  de 
Notre-Dame ,  une  baguette  ,  où  il 
en  fit  écrire  la  promeÛe.  C'eft ,  dit- 
on  ,  cette  même  baguette  qu'un 
des  enfans-de-chœur  de  Notre-Da- 
me tient  tous  les  dimanches  devant 
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TaiglC;,    pendant  la   cérémonîe  de 
l'eau-bénite. 

Ainiî,  qu'eût  vu  Dion  Chr}fof- 
tôme  dans  toute  TEurope ,  sMl  y 
étoit  revenu  vers  leXP  fièclc  ?  Une 
troupe  de  fouverains  ,  profternés 
aux  pieds  du  grand  Druide  (  ^  )  ,  ic 
diiputant  l'honneur  de  lui  tenir  l'é- 
trier  ôc  de  le  fervir  à  table ,  rece- 

(a)  Cet  afTervifTement  des  princes  écoit 
de  nécefïité  fous  le  droit  féodal.  Il  établif- 
foit  leur  empire  fur  des  vaffaux  jaloux  de 
leurs  droits  qu'ils  fe  trouvoient  en  état  de 
faire  refpeder.  Les  premières  contributions 
étrangères  aux  droits  féodaux ,  furent  levées 
de  l'autorité  du  pape.  Charles  le  Sage  ne 
trouva  de  frein  que  dans  cette  autorité,  pour 
ceux  qui  contrefaifoient  fesmonnoies.il  ob- 
tint à  Rome  une  bulle  d'excommunication 
dont  ils  ne  pouvoient  être  abfous  que  par  le 
Pape,  excepté  à  l'article  de  la  mort  (  le 
Blanc ,  Tr.  des  monn.  )  Or ,  il  étoit  de  la  po- 
litique des  fouverains ,  d'accréditer,  par  leurs 
foumifTions,  une  autorité  devenue  le  fonde- 
ment de  la  partie  la  plus  intéreflante  de  la 
leur.  La  même  politique  eut  dû  relferrer  ces 
foumiffions  dans  de  jullss  bornes. 
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vant  de  lui  robédience  ,  fournis  aux 
monitions  &c  à  l'autorité  de  fcs  lé- 
gats y  traverfant  les  mers  pour  com- 
battre ceux   qu'il  avoit  d;;çlaré  fes 
ennemis,  gouvernant  leurs  États  par 
fon  infpiration  6c  par   fes  ordres  , 
lui  abandonnant  cette  portion  ca- 
pitale de  leur  autorité,  qui  fixe  les 
droits  de  propriété  ,   en    foufliant 
que  des  bulles  renouvellées  à  cha- 
que pontificat ,  fuilcnt  les  premiers 
titres  des  biens  &  des  droits  réels 
de  tout  le  clergé  \  ne  traitant ,  ne 
contradant  entre  eux  que  fous  le 
fceau  de  l'autorité  pontificale  (^)  ; 
enfin ,  les  plus  puiflans  &c  les  plus 
abfolus  de  ces  fouverains  ,  expiant , 
par  les  réparations  les  plus  folem- 
nelles  &  les  plus  humiliantes ,  les  dé- 
marches attentatoires    à  l'autorité 
facerdotale  {h  ). 
Dans  l'intérieur   de    ces   États  , 


(  a  )  Voyez  le  traité  de  Brétigny  &  .les 
autres  traités  les  plus  importans  entre  la 
France  &  l'Angleterre,  dans  lefqiiels  ,  en  cas 
d'inexécution ,  les  parties  fe  foumettent  à  la 
jurifdiâiion  ù'  cohertion  du  Pape, 

(3)  V.  rhift.de  Henri  II. 
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Dion  Chrifoftôme  eût  vu  des  Drui- 
des a  la  tête  des  confeils  de  chaque 
fouverain  ,  lurintendans  de  l'éduca- 
tion des  jeunes  princes,  oracles  de 
la  juftice  fouveraine  {a) ,  chefs  d'une 
jurildidion  (  h  )  qui  avoit  abforbé 
toutes  les  autres  jurifdidions  ,  pro- 
priétaires de  la  plus  grande  partie 
des  tribunaux  iubaîtcrneS;,  arbitres 
nés  de  toutes  les  conteftations  qui 
toniboient  eu  compromis  (  c  ) ,  en- 

( a)  Le  chancelier  des  rois  d*Angleterre 
&  de  France,  étoit  ordinairement  pris  dans 
rOrdre  épifcopal.  Leur  confeil ,  leur  parle- 
ment n'avoient  prefque  que  des  magilbats 
clercs.  A  Paris ,  plufieurs  de  ces  magiftrats 
étoient  en  même  tems  curés  de  ville ,  ou 
dans  la  campagne  ,  à  la  diftance  de  cinq  ou 
fîx  lieues  :  les  confeillers  clercs  d'aujourd'hui 
font  les  repréfentans  du  corps  primitif  de 
notre  magilhature. 

(  ^  )  Jurifdiclion  éccléfïaftique  appellée  par 
excellence  la  Ccur  de  chre(îienîé. 

(c)  Entre  laïques,&  même  entre  laïques  & 
clers  ou  moines.  Le  Gallla  Crijiiana,  Jes  an- 
nales bénédidines ,  Thiftoire  du  diocèfe  de 
Paris  ,  par  l'abbé  le  Beuf,  fourmillent  d'exem- 
ples de  pareils  arbitrages.  J'indiquerai,  dans 
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fin ,  des  Druides  du  troifieme  Ordre , 
les  uns  exclufivement  chargés  de  la 
rédadion  &c  du  dépôt  de  tous  les  ac- 
tes qui  lient  les  hommes  entre  eux  {a)\ 
les  autres  de  l'inftitution  6c  de  l'é- 
ducation des  nouvelles  générations: 
ceux-ci ,  que  leur  état  confacroit  au 
iîlence ,  occupés  à  tranfmettre  à 
la  poftérité  les  évènemens  qu'ils 
voy oient  à  travers  tous  les  préjugés 

cette  foule  ,  celui  du  compromis  de  Hervé 
de  Chevreufe,  accufé  en  1264,  de  dépré- 
dations fur  le  prieuré  d'Yvette  &  fur  Tab- 
baye  de  Saint- Maur.  Deux  chanoines  de  Pa- 
ris &  un  chanoine  de  PoifTy  ,  choifis  pour 
arbitres,  condamnèrent  Hervé  en  10  marcs 
d'argent ,  &  fes  gens  qui  avoient  enlevé  quel- 
ques chevaux  &  fait  main- bafie  fur  la  volail- 
le, à  faire  trois  procejfions  à  Yvette  ,  à  Che- 
vreufe,  &  à  faint-Maur ,  dans  un  équipage 
aufïi  humiliant  que  bouffon.  Le  parlement  de 
Paris  condamnoit  à  la  même  peine  les  offi- 
ciers laïques  qui  entreprenoient  fur  la  jurifdic- 
tion  écclefîaftique.  V.  l'hijl.  du.  diocèfe  de  Paris 
t.  yill ,  p.  40  delà  première  partie  y  G*  lespreu-* 
ves  de  l'Hift.  d'Auxerre^  t.  Il,  p,  6j, 
(fl)  V.  Supr.t.  I  ,p.  78, 
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monaftiqucs  (^)j  ceux-là  des  fonc- 
tions d'avocats  èc  de  procureurs, 
ou  de  Texercice  de  la  chirurgie  &: 
de  la  médecine. 

Ces  trois  Ordres  liés  par  un  in- 
térêt commun,  &c  mus  par  les  mê- 
mes principes ,  formoienc  dans  cha- 
que État  une  pujjfance  intermcdiaire  ^ 
êc  fouvent  indépendante  (3  ) ,  qui  ne 
répandit  que  trop  fouvent  lallarme 


(  û  )  «  Toute  la  fcience  de  l'Europe  ,  après 
»5  avoir  efté  abbaftardie  &  prefque  efteinde 
35 par  les  ravages  des  nations  barbares,  fe 
33  trouva  comme  encloiftrée  entre  ceulx  du 
M  nomdefquelz  on  i'appella  Cler^ie  )  lefquelz, 
5>  de  profefllon  du  tout  elloignée  des  chofes 
35  de  ce  monde ,  ont  parlé  des  affaires  qui 
33  font  le  principal  fubjedl  de  Thilloire,  non 
35  pas  feulement  comme  iîmples  clercs  d'ar- 
35  mes  >  mais,  qui  piz  ell,  comme  aveugles 
35  naiz  des  couleurs  «.  P.Pithou,  dans  le  préam- 
bule de  fes  mém,  fur  les  comtes  de  Champagne, 

(  ^  )  Le  titre  de  fon  indépendance  exiile  en- 
core dans  raphorifme du  Jéfuite  Emanuel  Sa, 
ci-deffus  rappelle  relativemenjt  au  bénéfice  de 
Clergie  :  Clerici  rehellio  non  eft  crimen  lœfce  ma^ 
jejiaîis,qui  Clericits  non  est  svbditusRe" 

ÇIS. 
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&  la  terreur  autour  des  trônes  de 
l'Europe;  puiflance  à  laquelle  tout 
autre  intérêt  que  le  fien  fut  tou- 
jours étranger  \  puiilance  qui ,  pour 
la  défenfe  de  fes  droits  y  eût  toujours 
vu  l'avantage  proportionné  à  Tu- 
nion  de  fes  membres  &:  à  la  défu- 
nion  que  l'efprit  particulier  jette 
dans  tous  les  autres  corps.  Au  mi- 
lieu de  leurs  vaines  clameurs  ;,  le 
clergé  s'avance  comme  une  légion 
dont  les  rangs  ferrés  ^  s'appuyant 
mutuellement  dans  toutes  leurs 
évolutions ,  méprifent  les  efforts  de 
troupes  légères  qui  l'attaquent  à  la 
débandade. 

Le  fage    la  Noue  mcfuroit  fur 
ces  coniidérations  ^  les  ménagemens 
qu'il  confeilloit  à  l'égard  du  clergé. 
Nous   avons  vu  ci-deffus  ;,  (  an,  an- 
ciens monaftcres  )  les  confcils  donnés 
à  François  I,  à  Henri  III  &c  à  Hen- 
ri JV  ,    de  s'emparer  des  biens  de 
rÉglife,   &:  ,de  les  appliquer    aux 
befoins  de  l'État  ;  mais  je  n'ai  point 
parlé  des  raifons  qui  en  empêchè- 
rent l'exécution.  La  Noue  nous  en 
cxpofe  une  partie  que  je  me  con- 
tenterai de  rapporter    d'après  lui  : 
^4pluiieurs  ,   dit-il,  ont   maintenu 
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qu'il  falloit  prendre  la  moitié  des 
biens  des  écciéiîaftiques  (  defquels 
la  plupart  abufent  )  pour  en  ac- 
quiter  le  roi^,  à  la  décharge  du 
peuple.  Ces  grolîes  paroles  leur 
ont  fait  peur  ,  de  manière  que  , 
réveillant  leurs  efprits ,  ils  ont  plu- 
fieurs  fois  ,  par  incomparables  ar- 
tifices ,  renverfé  ces  ouvertures  , 
auxquelles  on  commençoit  à  pren- 
dre quelque  petit  goût  ,  en  re- 
doublant leur  zèle  &  leurs  cla- 
m.eurs  contre  les  Huguenots  :  ce 
qui  a  fi  bien  donné  le  change  , 
qu'on  les  a  perdus  de  vue  pour 
courir  fus  aux  Huguenots  ;  mais 
quant,  à  bon  efcient  ;,  ils  ont  vou- 
lu prendre  le  frein  aux  dents  , 
qu'ont-ils  fait  ?  on  l'a  vu  aux  États 
de  Blois  en  1^77.  Ils  y  jouèrent 
il  bien  leur  perfonnage  ,  qu'ils 
émurent  une  partie  de  la  France 
contre  l'autre ,  &:  eux  cependant 
jugèrent  des  coups  :  quelques-uns 
mêmes  vindrent  dire  que  le 
clergé  poiTédoit  plus  de  quinze 
millions  de  revenu ,  &  qu'ils  fe-. 
roient  bien  lafcher  prife  à  ceux 
qui  les  auroient  mordus».  Ainiî 
concluoit  la  Noue ,  bon  Huguenot , 

mais 
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mais  excellent  patriote  :  ce  il  ne  faut 
*5  point  ufer  de  force  envers  ceux 
»  qui  ont  moyen  d'oppofer  la  for- 
»3  ce  :  mais  comme  ils  font  françois 
ï3  Se  qu'ils  ne  fe  piquent  pas  d'em- 
>3  ployer  les  richeilcs  éccléfiaftiques 
»3  aux  vrais  ufages  pour  lefquels 
»3  elles  font  deftinées ,  il  eft  à  préfu- 
"  mer  qu'ils  ne  refuferont  pas  d'en 
53  aider  celui  dont  les  prédéceffeurs 
»3  ont  fouffert  qu'elles  foicnt  ve- 
>3  nues  en  leur  gofleffion   (  a  ). 

Au  dernier  liècle  ,  les  démêlés 
entre  Louis  XIV  &  le  Pape  Inno- 
cent XI  furent  plus  vifs  en  appa- 
rence que  ceux  qui  avoient  déter- 
miné la  féparation  de  l'Angleterre  : 
ils  étoient  fufceptibles  des  mêmes 
raifonnemens  pour  Se  contre;  les 
princes  Se  les  pontifes  avoient  de 
part  Se  d'autre  les  mêmes  intérêts 
Se  les  mêmes  ménagemens  à  gar- 
der. Innocent  XI  s'étoit  plus  mis 
à  découvert  que  Clément  VII  :  ce- 
pendant l'événement  décida  pour 
Rome ,  parce  que  les  évènemens  dé- 
pendent de  mille  circonftances  qui 


(  a  )  La  Noue  difcours  IV. 
Tome  ir.  H 


lyO  L  O    N  D   R    E   s, 

vavicnt  iliivant    la   difpofition  des 
eiprits  àc  des  conjonctures. 

Depuis  ia  grande  révolution  qui  a 
détruit  en  Angleterre  Tempire  de 
TEglife  ,  le  clergé  Anglican  a  con- 
fcrvé  quelques  parties  de  Ion  anti- 
que autorité ,  que  le  clergé  GaUi- 
can  avoit  depuis  long-tems  per- 
*dues  (  ^  )  5  mais  il  n  a  plus  eu  ce 
poids,  qui  ,  par  la  tolérance  des 
fouverains  &  par  la  force  de  l'ha- 
bitude ,  maintient  ailleurs  le  clergé 
au  rang  de  puiflance  intermédiaire. 
Il  Fa  perdu  ,  &  par  ion  indépen- 
dance abfolue  de  toute  puiflance 
étrangère ,  oC  par  les  règles  que  le 
font  fait  les  rois  d'Angleterre,  pour, 
le  choix  des  fujets  deitinés  aux  pre- 
mières places  de  le^u*  Églife.    - 

Ce  choix  ayant  été  depuis  long- 
tems  déterminé  moins  par  la  naif- 
fance  que  par  le  mérite  ,  les  évê- 
ques  qui  répondent  aux  efpérances 
auxquelles  ils  doivent  leur  voca- 
tion ,  foutiennent,  par  la  confîdé- 
ration  pcrfonnelle ,  luic  dignité  qui 
a  ,    par  elle-même ,    tout  ce  qui 


(  a  )  V,  Siçr,  Tom,  Ij  p.yi  &  fuivantes. 
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peut  lui  concilier  &:  affurcr  le  ref- 
pcd:  des  peuples  (û).  Ceux  pour 
kfquels  la  -  faveur  a  fuppléé  au 
mérite ,  occupés  de  rétabliffement 
de  leur  famille ,  tiennent  à  la  Cour 
ôc  par  la  reconnoiffance ,  par  Fef- 
pérance  ;  &l  par  la  crainte  des  dif- 
cuilions  qu'à  la  mort  leurs  enfants 
auront  à  effuyer  de  la  part  des  éco- 
nomats ,  dilcuffion  qu'abrège  &  tran- 
che l'autorité  royale  en  raifon  du 
dévouement  de  fes  prélats  au  parti 
de  la  Cour. 

Lorfque  dans  le  premier  état  des 
chofes  ,  le  nombre  des  pairs  laïques 
étoit  balancé  par  celui  des  pairs 
éccléfiaitiques ,  le  futïrage  de  ces 
derniers  avoir  un  poids  qu'il  a  per- 
du par  la  multiplication  fuccefïîve 
des  pairies  laïques  qui  font  aéluel- 
lement  aux  premières  dans  la  pro- 
portion de  dix  à  un* 

Cette  difproportion  influe  fur  les 
affaires    purement   éccléfîaftiques  . 

(^)  Voyez  le  dernier  des  difcours  politi- 
ques de  Gordon  ,  qui  y  découvre  tous  les 
fondemens  des  droits  du  clergé  à  reiiimç 
&  à  la  confiance  des  Peuples. 
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c  Cil  dans  le  parlement ,  conjointe- 
ment avec  les  pairs  laïques ,  &  de 
Tautorité  du  roi  ,  chef  de  l'Eglife 
Anglicane ,  que  font  arrêtés  èc  pro- 
mulgués les  réglemens  de  difcipii- 
ne ,  6c  les  décidons  même  fur  le 
dogme.  Cette  forme  bifarre  6^  fi 
oppofée  aux  ufages  modernes ,  étoit 
néanmoins  celle  quefuivoitle  cier- 
ge Gallican ,  fous  Charlemagne  àc 
fous  les  fouverains  de  fa  race  :  il 
fuffit  ,  pour  s'en  convaincre ,  d'ou- 
vrir leurs  capitulaires  (  a  ). 

Le  caradère  Anglois  &  l'amour 
de  l'indépendance  dans  la  façon  de 
penfer ,  font  de  nouveaux  obilacles 
à  la  réunion  du  clergé  Anglican 
dans  un  parti  oppofé  à  la  Cour  , 
tant  que  fon  état  ne  fera  pas  com- 
promis. 

Avant  que  les  Tudors  regnaffcnt, 
toute  fa  force  étoit  dans  fon  union  , 
èc  cette  union   étoit  l'eiFet  de  l'in- 


( a)  Cette  forme  avoit  pour  bafe  la  règle 
que  fuivoit  TEglife  primitive  :  qiiod  omnes 
îangït ,  in  commune  débet  confulL  Elle  étoit 
aufli  établie  en  Efpagne  fous  les  rois  Wifî^ 
goths. 
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fiucnce  immédiate  de  la  Cour  de 
Rome  ,  qui ,  dans  un  centre  d'uni- 
té, ofFroit  au  clergé  mutiné  un  point 
de  ralliement. 

Depuis  le  fchifme ,  le  clergé  con- 
formité demeura  conftamment  at- 
taché aux  intérêts  de  Charles  I ,  qui, 
par  principe  de  confcience.défendoit 
îes  prérogatives  &  fes  droits  comme 
inféparables  des  prérogatives  &  des 
droits  de  fa  couronne.  Le  même 
intérêt  le  tint  depuis  étroitement 
lié  au  roi  Guillaume  contre  Jac- 
ques II ,  qui  avoit  conjuré  la  ruine  : 
dans  toute  circonftance  fcmblabie, 
il  demeura  uni  aux  vues  du  parti 
dominant  [a).  Cette  union  fera  ci- 
mentée par  la  crainte  que  lui  inf- 

(  a  )  Dans  le  XP  de  fes  Ejjals  polidquei ,' 
M.  Hume  pofe  pour  maxime  ,  que  dans  tous 
les  âges  du  monde ,  les  prêtres  furent  ennemis  de 
la  liberté  :  conduite  fondée  ,  dit-il ,  fur  des  rai~ 
fons  gui  font  de  tous  les  tems  G*  de  tous  les  pays  , 
cejl'â-dire  ,/wr  l'intérêt  ù'fur  ïamlition  ;  d'où  il 
conclut  qu*en  Angleterre  le  clergé  de  TE- 
glife  dominante  fuîvra  toujours  le  parti  de 
la  Cour. 
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pire  le  voifinage  des  fedes  non-con- 
formiiles  ,  féparées  de  lui  par  un 
mur  qui  foutiendroit  mai  l'effort 
d  un  fouverain  déterminé  à  le  ren- 
verfer.  Une  cntreprife  de  cette  efpè- 
ce  ,  préparée  avec  maturité  &  fou- 
tenue  avec  vigueur  ,  ne  rencontre- 
roit  dans  le  parlement  que  des  obf- 
tacies  politiques  ^  &c  dans  le  haut- 
clergé  qu'une  réfillance  peu  impo- 
lante,  tant  cjuc  les  membres  de  ce 
clergé  ne  feront  pas  tirés  de  la 
haute  -  nobleffe  qu'intérefieroit  fa 
confervation. 

Je  me  borne  à  ces  obfervations 
pour  prouver  combien  le  clergé 
Anglican  actuel  reffemble  peu  à 
Tancien  clergé  d  Angleterre,  com- 
bien il  cft  pacifique  6c  à  quel  point 
il  a  ceilé  d'être ,    dans  l'Etat ,  une 

■pui(r^n  ce  inierm  édï  a  ire . 

Dépouillée  de  cette  puljjance ,  pri- 
vée d'ailleurs  de  celle  que  la  France 
trouve  aujourd'hui  dans  fa  magif- 
trature  ,  la  conftitution  Britannique 
a  ,  dans  le  parlement  &:  dans  la 
prérogative  royale ,  un  double  con- 
trepoids qui  l'affermit  &:  l'affûre 
également  &  contre  la  fcrvitude  &  con^ 
trc  l'anarchie* 
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Ce  contrepoids  tire  toute  fa  force 
de  fon  indivifibilité  ,  qui  n'a  été 
rompue  qu  en  deux  occalîons  :  fous 
Crom^'cl  6c  dans  la  convocaaon  qui 
fit  paffer  la  couronne  de  Jacques  II 
fur  la  tête  de  fon  gendre  ;  mais  fes 
parties  féparces  firent  effort  pour 
fe  rapprocher  6c  le  rejoindre  :  leur 
réunion  fut  auiîi  prompte  que  fo- 
lide. 

L'union  de  ces  deux  puiflances 
eft  aflurée  6c  comme  cimentée  par 
les  efforts  mêm.e  qui,  en  apparen- 
ce ,  tendent  fans  ceffe  à  les  défli- 
nir  :  elles  ont,  dans  la  conftitution 
de  l'Etat ,  plufieurs  moyens  pour 
s'en  impofer  mutuellement  {^1)  ,  in- 
dépendamment de  mille  petits  ref- 
forts  que  l'intérêt  particulier  fait 
jouer  luivant  les  circonftances.  Les 
veut-on  voir  dans  lui  parfait  ac- 
cord ?  il  les  faut  confidérer  fous  les 
époques  marquées  par  des  guerres 
ou  à  entreprendre  ou  à  pouffer  vi- 
goureufement  contre  la  France. 
Cependant  ;,  le  fruit  de  ces  guerres , 


(a  )  V.  refprit  des  loîx  j    Se  Miift.  d'An- 
gleterre, par  M.  Hume. 

H4 
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aniiî  fatal  que  Vor  de  Thouloufe  .,  fut 
dans  tous  les  tems  pour  l'Angle- 
terre ,  la  fource  Se  le  germe  des  plus 
affreufes révolutions  (a)'^  celles ,  par 
exemple  j  qui  fuivirent  les  triom- 
phes d  Edouard  III  ôc  de  Henri  V. 


(  a  )  Dans  les  anciennes  guerres  avec  la  France, 
difoit  un  prélat  Anglois,  prêchant  devant  le 
parlement  après  la  p:.ix  de  1713,  la  nation 
sépuîf.it  d  hommes  îy  d'argent  pour  acheter  de 
vains  trophées  de  gloire  ,  &-  fon  appauvri]] ement 
éîoit  ordinairementfuivi  d'une  guerre  civile. 
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Le    Roi. 

NfUELLE  leçon  les  révolutions 
d'Angleterre  ne  font-elles  pas  pour 
ceux  qui  ôfent  s'affeoir  fur  le  trône 
de  Saint  Edouard  {a)>  Quand  l'An- 
gÏQïs  j  dit  Froiflard  j  fe  mèut  &  efdévc 
â  puîffance  contre  fon  feïgneur  jy  là  il  n'y 
a  nul  remède.  Car  cejl  le  plus  périlleux 
peuple  qui  foit  au  monde  &  plus  oultra- 
geux  &  orgueilleux  :  ils  font  forts ,  durs  _, 
hardys  &  haults  en  couraige  ;  &  tant  plus 
voyent  de  fang  efpandu  ,  &  tant  plus  font 
cruels  &  moins  esbahis  [b).  Excepté  les 
conquérans  &:  les  princes  que  les 
révolutions  d>c  le  choix  de  la  nation 
ont  jettes  fur  le  trône  j  la  couronne 
d'Angleterre  fut  dans  tous  les  tems 
hériffée  de  ronces  &:  d'épines  pour 
ceux  qui  l'ont  reçu  par  droit  de 
fuccefïion. 

(a  )  Illi  robur  &  «s  triplex 

Circà  pe6lus  erat  qui  fragilem  triici 
Commifit  pelago  ratem. 
(  ^  )  Vers  U  fin  du  IV^  volume  de  fcs  chro- 
niques. 

H5 
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Les  places  clans  TEglife  ^  dans  la 
Robe ,  dans  ie  fervice  de  mer  &  de 
terre  \  en  un  mot,  toutes  les  dif- 
tindions ,  toutes  les  grâces  ,  tous 
les  emplois,  foit  honorables  ,  foit 
lucratifs,  étant  dans  les  mains  du 
roi ,  la  nation  Angloifefe  trouve  liée 
au  trône  ,  par  les  chaînes  le  plus 
capables  d'arrêter  6c  de  fixer  les 
hommes  \  la  cupidité ,  Tambition  , 
refpérance,(?x:  cette  foule  de  paiîîons 
qui  ont  leur  foyer  dans  Tintcrét  per- 
fonnel. 

Mais  ces  paffions  tumultueufcs 
demandent  la  plus  grande  dextérité 
dans  la  main  qui  entreprend  de  les 
diriger  :  dextérité  qui  réunit  , 
pour  l'Angleterre,  toutes  les  parties 
de  la  combinaifon  defquelles  les  po- 
litiques anciens  &c  modernes  ont 
formé  le  grand  art  de  régner,  re- 
gnandi  ânes.  Les  confeils  que  don- 
noit  le  Soleil  à  fon  fils  avant  que  de 
lui  remettre  les  rênes  de  fon  char  , 
fcmblent  faits  pour  un  prince  qui 
monte  fur  le  trône  d'Angleterre  (-')- 


{û)  Farce,  preccr ^  fiimulis ;  fed  fcrtiùs  u:ers> 

loris  î 
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Si  la  pratique  de  ces  confeils  eft 
épineufe  pour  un  roi  qui  voudroit 
régner  par  foi-même,  quelles  diffi- 
cultés n'offre-t-elle  pas  à  des  minif- 
tres  dont  Tautorité  précaire  ,  im- 
patiemment IbufFerte  par  mille  ri- 
vaux ,  odieufe  à  tous  ceux  qu  elle 
ne  peut  obliger  ;,  inculpée  de  tous 
les  évènemens  peu  fortunés  ,  obli- 
gée même  de  juiliner  les  évènemens 
les  plus  heureux  ,  aux  prifes  avec 
toutes  les  pallions  irritées  ,  eft  fans 
ceffe  en  bute  aux  contradictions  les 
plus  vives,  à  Toppolition  la  plus 
opiniâtre,  aux  propos  les  plus  ou- 
trageans,  aux  fatyres  les  plus  amc- 
res  !' 

Tel  fut  rétat  des  miniftres  que  , 
depuis  rintrodudion  de  la  démo- 
cratie dans  la  conftitution  Angloi- 
fe ,  les  rois  d'Angleterre  ont  hono- 
rés   de    leur    confiance  ,   Ihiiloirc 


Spontefuâ properam  :  labor  eji  inhihere  volantes, 
NecpTemCy  necfummum  molireper  œthera  currum, 
Alùàs  egrejfus ,  cœleftia  teâia  cremahis  j 
Infenùs  ,  terras  :  medio  îutiJfLmus  ibis.... 
Inter  utTumque  lene*  Fonun&  cœtera  mandes, 

Alétam.  1.  2. 

n  6 
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d'Angleterre  offre  mille  perfonna- 
ges  à  qui  cette  confiance  a  coûté  la 
vie. 

La  reconnqiflance  ne  fut  jamais 
la  vertu  des  États  démocratiques  r 
combien  d'exemples  d'ingratitude 
dans  THiftoire  Grecque  àc  Romai- 
ne !  L'hiftoire  moderne  nous  repré- 
fente  les  républiques  conftamment 
animées  du  même  efprit.  Le  meur- 
tre de  Barnewelt ,  de  Jean  de  Witt 
&  de  fon  frère,  femble  juftifier  ce 
que,  fous  un  climat  ardent  ,  une 
populace  ,  livrée  aux  ténèbres  du 
paganifme ,  a  jamais  ôfé  de  plus 
atroce ,  contre  fes  chefs  &  /es  bien- 
faiteurs. En  communautés  (  Etats  po- 
pulaires )  na  nul  certain  arreji  j  dit 
Proilfard  ,  fors  pour  tout  honnir. 

En  Angleterre  ;,  ainiî  que  dans 
tout  État  démocratique  ou  pref- 
gue  démocratique  ,  les  miniflres 
font  des  nochers  intrépides  ,  qui  ^ 
fur  Tun  6c  Tautre  hémifphère  , 
bravent  continuellement  les  écueils, 
les  tempêtes  &c  les  naufrages.  Si 
Ton  veut  leur  comparer  ceux  qui 
ailleurs  gouvernent  TEtat ,  font 
mouvoir  les  armées  ,  conduifent 
les  négociations  ;,  ou  dirigent  les  fi- 
nances:^ on  ne  vara  que  des  nau- 
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tonnicrs  qui ,  abandonnés  au  cours 
d'une  paifîble  rivière  ,  n'en  perdent 
jamais  les  bords  de  vue  :  l'inquiétude  ^ 
le  murmure  y  Us  clameurs  du  peuple  les 
ont  infenjiblement  conduits  à  le  compter 
pour  rien  j  à  négliger  fes  fiffi'^g^s  dans 
toutes  leurs  entreprises  j  à  s'en  faire  me- 
me  une  règle  de  politique  (^  ). 

A  raifon  de  la  différence  dans  la 
conftitution  de  l'État,  la  difgrace  de 
ces  derniers  cft  auflî  paifîble  que 
leur  faveur.  Je  ne  parle  point  des 
Richelieu,  des  Mazarin  ,  qui ,  mon- 
tés fur  les  épaules  des  Rois  {b] ,  avoient 
établi  de  vive  force  leur  empire  fur 
la  nation  qui  les  déteftoit  :  leur 
chiite  eut  été  en  raifon  de  la  vio- 
lence de  leurs  efforts  pourfe  main- 
tenir. 

Mais  aucun  miniftère  ne  fut  auffi 
conftamment  orageux  que  celui  du 
Lord  Bute  placé  à  la  tête  des  affai* 
res  au  commencement  du  préfent 

(fl)  La  Bruyère  S^.  édition ^  p.  349. 

(Z?)  Ce  font  les  termes  d'une  Requête 
préfenrée  au  Parlement  en  1648,  contre  le 
Cardinal  Mazarin,  inférée  au  fixieme  tome 
des  Mém.  d'Orner  Talon, 
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règne ,  par  la  princefle  de  Galles , 
mère  du  roi  :  miniftère  qui,  fous 
une  infinité  de  rapports;,  peut  en- 
trer en  comparailbn  avec  celui  du 
cardinal  Mazarin  (^0- 

Les  fuccès  les  plus  grands,  les 
plus  inopinés ,  les  plus  flatteurs , 
avoient  amené  la  France  à  délirer 
la  paix  oc  à  Taccepter  fous  des 
conditions  auffi  honorables  qua- 
vantageufes  pour  TAngleterre.  Les 
ennemis  du  Lord  Bute  ont  trouvé , 
dans  cette  paix  même  ,  le  prétexte 
qu  avoient  trouvé  les  ennemis  de 
Mazarin,  dans  la  continuation  de 
la  guerre  avec  TEfpagne.  Mazarin 
foutint  Torage  ,  en  lui  oppofant  al- 
ternativement la  fouplelîe  Italienne 
6c  une  fermeté  étrangère  à  fa  na- 
tion :  il  mourut  maître  abfolu.  Le 
Lord  Bute ,  après  avoir  fait  face  à 


(a^  Il  plaît  aux  Anglois  de  voir  ce  Mi- 
niftre  dans  le  portrait  d'Aman ,  tel  que  ,  dans 
le  chapitre  d'EJîher ,  le  roi  Artaxerxès  le  pré- 
fentoit  à  toutes  les  Provinces  de  Ton  Empire. 
Les  vœux  du  parti  qui  s'appelle  Patriote  ne 
vont  à  rien  moins  qu'à  fouhaiter  à  l'EcoJfois 
la  fiii  du  Macédonien, 
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Torage  avec  tout  le  fang-froid  An- 
glois,  après  avoir  conclu   la  paix 
&  en    avoir  affuré  Texécution ,  a 
abandonné  fon  pofte ,  lorfque   le 
péril  paroiflbit  entièrement  diffipé  : 
il  s'eft  contenté  de  gouverner  fous 
le    nom   interpofé   de  M.  George 
Gréenville ,  frère  du  Lord  Temple , 
&c  beau-frere   de  M.  Pitt ,  l'un   Se 
l'autre  chefs   déclarés  du  parti  de 
l'oppofîtion.Richelieu,  au  contraire, 
étoit  perdu  fans  reflburce ,  s'il  eût 
cédé  à  forage  formé  contre  lui  en 
1630.  Vainqueur  du  découragement 
qui  s'étoit   dabord  emparé  de  fon 
ame,  il  fit  tête  a  toute  la  Cour  Se 
au  roi  lui-même  qui  reprit  fes  chaî- 
nes. 11  ôfa  confacrer  cet  événement 
par  une    médaille  du    plus  grand 
module  avec  fa  tête  d'un  côté  en 
relief  de  quatre  lignes ,  au  revers  , 
la  juftice  tenant  de  la  main  droite 
une  épée  nue ,  &  de  la  gauche  une 
palme ,  fur  un  char  triomphal  tiré 
par  quatre    courfiers  de   front ,    à 
travers  des  rocs  efcarpés.  Une  renom- 
mée  nue  ,    guidant   les  courfiers  , 
fonne  d'une  trompette  chargée  d'une 
bandcroUe  aux  armes  de  Richelieu. 
La  fortune  avec  un    bandeau    en 
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défordre  fous  les  yeux  j  fuit  le 
char,  auquel  elle  eft  attachée  en 
captive  ,  avec  ces  mots  pour  lé- 
gende :  Tandem  victa  sequor, 
&  dans  l'exergue  ,  /.  W^arln  ,  1630. 

On  m'a  dit  que  le  Lord  Bute 
(  Mackenfie  )  étoit  petit-fils  du  célè- 
bre George  Mackenfie  ,  qui,  né 
d'une  des  premières  maifons  d'E- 
coffe,  brilla  [par  fes  connoiflances 
dans  les  univerfités  d'Ecofie  &:  d'An- 
gleterre ,  honora  de  fes  talens  le 
barreau  d'Edimbourg,  entra  dans 
le  confeil  du  roi  Jacques ,  enrichit 
la  république  des  lettres  de  plufieurs 
ouvrages  remplis  de  vues  neuves 
fur  la  morale  ,  fur  les  loix  &  fur  les 
belles-lettres.  Parmi  les  premiers  , 
il  me  fufiîra  de  nommer  celui  qu'il 
intitule  la  Bravoure  morale ,  où  il  éta- 
blit ,  qu'abftraâ:ion  faite  de  tout 
autre  motif,  le  feul  point- d'hon- 
neur oblige  les  hommes  à  être  ver- 
tueux. Les  plus  pures  idées  fur  l'é- 
loquence du  barreau ,  font  déve- 
loppées dans  un  ouvrage  qu'il  donna 

en  I(S84,  fous  le  titre  à'Id<^a  eloqaen- 

tï<&  forenfis  :  ouvrage  qui  n'a  pas  en- 
core fait  loi  en  Angleterre.  Décoré 
par  le  roi  Charles  II  ,   du  titre  de 
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vicomte  deTorbett,  la  reine  Anne 
y  ajouta  celui  de  comte  de  Cro- 
marty. 

Le  Lord  Bute  a  fuccédé  ,  par  fon 
mariage  avec  rhéritière  de  Monta- 
guë-Worthley  ,  à  tous  les  biens  de 
cette  maifon^Tune  des  plus  riches 
de  l'Angleterre.  Cette  héritière  eft 
fille  de  la  célèbre  Lady  Montaguë- 
Worthley,  qui  a  introduit  en  Eu- 
rope l'inoculation  de  la  petite  vé- 
role, ôc  dont  nous  avons  ,  fur  les 
Turcs  5  des  lettres  récemment  tra- 
duites en  François.  Cette  Lady  a 
laifTé  un  fils  dont  j'ai  parlé  ci-deffus , 
tome  z  ,  page  8  ;  mais  ce  fils  ,  déshé- 
rité par  fon  père ,  vit  en  philofo- 
phe ,  d'une  penfion  alimentaire  de 
3000  liv. 

Le  roi  d'Angleterre  a  à  fes  orckes 
toutes  les  forces  de  mer  ôc  de  ter- 
re y  mais  cette  prérogative  n'a  rien 
de  redoutable  pour  la  liberté  pu- 
blique :  elle  fervit  mal  Charles  I  ôc 
Jacques  IL 

L'Hiftorien  du  parlement  d'An- 
gleterre prétend  que  la  liberté  Angloife 
ne  fe  peut  trouver  en  péril  que  fous  un 
roi  qui  forcera   les  Anglais  à  r aimer ,    à 

reftïmer.  Mais  on  aime  rarement  les 
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perfonnes  que  l'on  cû  forcé  d'ejflmer; 
6c  Ton  n'eilime  pas  toujours  ceux 
que  Ton  aime.  Ùeftime  eft  fondée 
fur  la  raifon  :  or  la  raifon  ri  aime  guc- 
res  _,  elle  eji  peu  affeclueufe  [a)  ;  &  la 
lumière  éclaire  fans  échauffer. 

Edouard  IV  méritoit,  par  fon  af- 
fabilité ,  par  fcs  malheurs  èc  par  Tes 
victoires ,  rattachement  èc  l'eilime 
des  Anglois  qui  rcmphrent  fon  rè- 
gne de  troubles  ,  6c  qui,  au  rapport 
de  Philippe  de  Commines  ,  dans  le 
détail   de   fentrevue  de    ce  Prince 
avec  Louis  XI  en  1475:  ,  montraient  peu 
de  figejfe  &  peu  de  révérence  à  leur  Roi. 
Le  prince  le  plus  fage  qui  ait  ja- 
mais régné  en  Angleterre ,   dont  il 
eil  appelle  le  Salomon  ,  Henri  VII , 
malgré  tous  fcs   droits  à   Tamour 
de  fon  peuple  qui  Teftimoit ,  en  fut 
haï,  ainfi  que  le  dit  formellement  le 
chancelier  Bacon  ,  dans  la  vie  qu'il 
nous  a  laiifée  de  ce  prince. 

La  reine  Elifabeth ,  dont  la  mé- 
moire eft  aujourd'hui  à  l'Angleter- 
re ;,  ce  qu'eil  celle  dé  Henri  IV  à  la 


(  fl  )  M.  Nicole  j  petits  traités ^  Tome  6.  p. 
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France,  fut  en  bute  à  des  conjura- 
tions &  à  des  confpirations  fans 
celle  renaiffantes.  On  faccufoit  de 
foibleffes  :  on  lui  reprochoit  de  fauf- 
fes  vues  politiques  :  Thidoire  Ten  a 
juftifiée.  Se  elle  lui  a  confacré  de 
juftes  éloges  (  a  ).  Charles  II  fut  auffi 
aimé  que  peu  eftimé  [h).  Je  cher- 

(a)  Aucun  hiftorien  ne  Ta  mieux  fait  que 
le  célèbre  Grotius,  au  commencement  du 
cinquième  livre  de  Tes  Annales  de  Rébus  Bel- 
gicis. 

{b)  Cependant  l'Angleterre  ne  s'étoît  ja- 
mais trouvée  dans  un  état  aufîi  floriffant 
que  fous  le  règne  pacifique  de  ce  prince.  De- 
puis la  paix  de  Bréda,  elle  n'avoir  elTuyé 
que  i8  mois  de  guerre  j  &  cette  guerre  , 
contre  la  Hollande  feule  ,  fe  faifoit  avec  l'ar- 
gent de  la  France.  La  paix  qui  la  termina ,  en 
alîurant  à  l'Angleteire  la  neutralité  au  mi- 
lieu d'une  guerre  longue  &  fanglante ,  la 
rendit  maitrelTe  du  commerce  de  toute  l'Eu- 
rope, jufqu'à  la  paix  de  Nimègue.  Les  dix 
années  qui  fuivirent  ne  furent  ni  moins  heu- 
reufes  ni  moins  brillantes.  Londres ,  ruiné  par 
la  perte  &  par  le  feu ,  fe  trouva ,  à  la  fin  de 
ces  dix  années,  une  fois  plus  riche  ,  plus 
peuplé,  plus  étendu  qu'il  ne  Tétoit  en  1660, 
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che  depuis  long-tems  ,  difoît  ce 
Prince  ;,  pourquoi  mes  Anglois  haïf- 
fent  la  France  &:  les  François  :  c'eft 
parce  que  vous  les  aimez,  lui  ré- 
pondit un  courtifan  (a). 

Le  roi  Guillaume,  dont  le  règne, 
au  contraire ,  fut  une  guerre  perpé- 
tuelle contre  la  France,  honoré  de 
la  plus  haute  eftime  de  la  part  des 
Anglois  ,  fut  un  de  leurs  rois  les 
moins  chéris  [b).  Toute  l'Europe 
a  fçu  quelles  angoifles  ont  empoi- 
fonné  la  dernière  année  &:  les  der- 
niers jours  d'une  fouveraine  \c)  qui 
réuniflbit ,  dans  le  plus  haut  degré , 
tout  ce  qui  peut  forcer  les  Anglais  à 
chérir  &  à  refpccter  la  main  qui  les  gou- 
verne. Pour  évaluer  ces  angoifles  ,41 
les  faut  mefurer  au  rang  de  ceux 
qui  les  reflentent  :  Tant  plus  j  dit 
Froiflard  j  l'homme  cjïde  grant  noblejje  j 


De  vains  triomphes,  de  fanglants  trophées, 
valent-ils  cette  félicité  ? 

(a)  Difcours  de  Gordon  fur  Tacite jTom. 
i.Difc.  X.§.  I. 

(b)  Manehat  aàmîratîo  vïrï  ^fama  >  fed  ode^ 
Tant,  Tacit. 

(  c)  La  Reine  Anne, 
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d^  fens  hault   &   de  rare  prudence  j  tant 
lui  font  les  déplalfances  plus  amères. 

Dans  tous  les  pays  ,  dans  tous  les 
tems,  dans  toutes  les  conditions, 
l'œil  de  Tenvic  contemporaine  , 
fans  ceffe  ouvert  fur  les  foiblefles  d>c 
fur  les  mifères  par  lefquelles  le  mé- 
rite le  plus  éclatant  paye  le  tribut  à 
l'Humanité  y  y  trouve  des  raifons , 
au  moins  pour  le  haïr  ,  fi  elle  ne 
peut  parvenir  à  le  méprifer.  Tous 
les  Illuftres  de  l'antiquité  fubirent 
cette  loi  [a)  :  Çluoi  !  toujours  ,  s'é- 
crioit  le  fage  Horace ,  le  mérite  &  la. 
vertu  y  ne  trouvant  parmi  nous  quune  haine 
aveugle  &  criminelle  j  ne  feront-ils  apper- 
^us  &fentis  qu  après  que  nous  les  aurons 
perdus  (b)>  Cet  injufte  préjugé  eft , 
comme  je  l'ai  dit,  de  tous  les  pays. 
Au  fond  de  la  Sibérie  ,  M.  Gmelin 
trouva  un  village  récemment  établi 
de  formé  par  un  Tartare  qui  le  re- 
çut chez  lui.Demandant  à  fon  hôte. 


(  <2  )  Ploravêre  fuis  non  refponderefavorem 
Speraîum  meritis. 

(b)  Quatenàs ,  heu  !  (  nef  as  !  ) 

Vinutem  incelumem  oiimus^ 
Sublatam  ex  oculis  quœrimus  inviiï  ? 
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pourquoi ,  fuivant  l'ufagc ,  le  villa- 
ge ne  portoit  pas  le  nom  de  fon 
fondateur  :  tous  ces  gens- cl ,  répondit 
le  Tartare  ^  font  des  coquins  trop  glo- 
rieux pour  me  faire  cet  honneur ^  de  mon 
vivant  {a).  Dans  l'état  adluel  des 
chofes  ,  quel  que  foit  le  mérite  , 
quelle  que  foit  la  dcbonnaireté  d'un 
roi  d'Angleterre  ,  il  trouvera  dans  fa 
nation  les  fentimens  que  Dieu  trou- 
voit  dans  le  peuple  Hébreu  :  Popu- 
lus  hiC  labds  me  honorât  _,  cor  autem  eo- 
rum  longe  eji  À  me. 

J'ai  rapporté  ,  dans  ce  qui  précè- 
de ,  plulieurs  traits  qui  manifeftent 
ces  fentimens  d'une  manière  peu 
équivoque,  à  l'égard  du  roi  aftuel 
&C  de  fon  prédéccfleur. 

Si  cependant  jamais  roi  a  mirité 
l'amour  de  fon  peuple ,  c'eft  le  roi 
George  III  :  il  mène  à  Richemond , 
maifon  très-inférieure  par  la  magni- 
ficence &c  par  l'éclat,  à  celles  de 
beaucoup  de  Lords ,  une  vie  de  la 
plus  uniforme  (implicite  :  il  la  par- 
tage toute  entière  entre  la  reine  &c 


(a)  Vovage  de  M.  Gmelin  en  Sibérie  ,  en 

1748. 
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fcs  livres.  S'il  vient,  chaque  femaine, 
tenir  une  ou  deux  fois  fa  Cour  au 
palais  peu  brillant  de  Saint- James  , 
c'eft  avec  la  reine  le  plus  fouvent , 
dans  une  voiture  très-unie  &c  fous 
Tefcorte  de  deux   gardes.   J'ai  déjà 
dit  que  les  cochers  ,  les  fiacres  ôc 
les  chartiers ,  ne  s'arrêtent  ni  ne  le 
dérangent    à    fon   approche   ,    3c 
qu'ils  font  gloire  de  ne  le  pas  fa- 
luer  :  et  pourquoi  faluerois-je  Geor- 
^5  ge  ?  dit  brutalement  cette  canaille 
î3  infolente  :  c'eft  à  lui  à  me  faluer  :  il 
"  vit  à  mes  dépens  (  ^  )  ".  Les  jardins 
du  château  de  Richemond  qu'ha- 
bitoit  S.  M.  pendant  mon  féjour  à 
Londres  ,  venoient  d'être  abfolu- 

(a)  J'ai  rapporté  dans  le  cours  de  cet  ou- 
vrage plufîeurs  traits  femblables  d'infolence 
delà  part  du  peuple  de  Londres,  à  1  égard 
de  Tes  maîtres.  Ainfi  la  première  vertu  d'un 
roi  d'Angleterre  ,  eil  celle  que  l'antiquité  ad- 
miroit  le  plus  dans  un  roi  qui  avoir  étendu 
fa  domination  fur  une  partie  des  peuples  li- 
bres de  la  Grèce  :  Si  quœ.  alla  in  Philippo  virtus, 
fuit  Cy  comumeliarum  patienda  ,  ingens  inlîm-^ 

mentum  ad  tutelam  regni.  Senec.  de  ira ,  1.  5  , 

c.  25. 
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ment  interdits  au  public ,  parce  que 
dans  les  jours  oi^i  ils  lui  étoient  pré- 
cédemment ouverts ,  on  les  trou- 
voit  jonchés  de  placards ,  de  cou- 
plets ,  de  devifes ,  de  rébus  ,  de 
pafquinades  de  toute  efpèce ,  d'au- 
tant plus  effrontément  injurieufes , 
que  les  auteurs  étoient  plus  affurés 
de   rmcognïto, 

A  fa  Cour  ,  c'efl:  TafFabilité  mê- 
me. Il  joint,  en  les  faluant,  tou- 
tes les  perlbnnes  à  qui  il  veut  parler  , 
&:  il  n'ouvre  la  bouche  que  pour 
dire  les  choies  les  plus  obligean- 
tes. Tout  fcn  palais ,  qui  alors  n'a 
de  garde  qu  à  la  porte  ,  eft  ou- 
vert à  tout  Anglois  ou  étranger 
qu  y  attire  la  fimple  curiofité. 

La  même  fimplicité  accompagne 
le  roi ,  lorfqu  il  vient  au  parlement 
le  montrer  dans  tout  Téclat  de  la 
majefté  :  les  cheveux  très-grands  , 
du  plus  beau  blond  argenté    (  a  ) , 


(  a  )  Cependant  les  perruquiers  de  Londres 
ont  préfenté  au  roi  une  adrefre,pour  demander 
à  S.  M.  que,  pour  le  bien  de  leur  commu- 
nauté &  de  la  nation,  elle  voulût  bien  quit- 
rer  fes  cheveux  &  prendre  perruque. 

renoues 
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i'enoués   avec  un  ruban  ,  frifcs  &: 
arranges   de   la  main  de   la  reine  , 
font  un  de  fes   ornemens  les  plus 
frappans  :  il  ne  mange  en  pubiic 
que  dans  les  occafions  les  plus  in- 
difpenfables  ;  &c  dans  ces  occaflons, 
on  le  fert  à  genoux ,  fuivant  l'éti- 
quette de  la  maifon    d'Autriche  , 
adoptée  par  Henri  VIII.  Cette  éti- 
quette eut  gagné  la  France  fous  la 
même  époque;  mais  Louis  VII,  àc 
François  I ,  c'eft-à-dire  ,  la  honte  &  la. 
courtoïfie  mêmes  y  régnoient  alors  : 
aux  yeux  de  deux  hommes  de  cette 
trempe  ,  la  grandeur   d'un  roi  de 
France    étoit    indépendante    d'une 
vaine  étiquette. 

L'Angleterr.e  doit  l'affabilité  de 
fon  fouverain  aduel ,  à  la  populari- 
té de  fon  éducation  &:  au  peu  d'ap- 
prêt qu'y  a  voulu  mettre  le  prince 
de  Galles  fon  père.  Elle  a  eu  le 
même  effet  a  l'égard  des  princes , 
frères  du  roi.  J'ai  rapporté  ci-deffus 
quelques  faits  qui  le  prouvent. 

Cette  popularité  a  établi ,  dans 
l'intérieur  de  la  maifon  du  roi,  une 
réforme  qui  la  met  prefqu'au  pair 
des  maifons  bourgcoifes.  On  n'ufoîc 
que  du  charbon  de  bois  dans  la 
Tome  IF.  \ 
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cuifîne  du  feu  roi  :  on  ne  brûloit 
dans  fon  appartemcnjt  que  du  bois 
de  cèdre  :  tous  les  dittérens  officiers 
de  fcrvice  auprès   de  fa  perfonne, 
avoient  bouche  à  Cour.  La  cuiime 
6c  l'appartement  du  roi  ne  confom- 
nient  aujourd'hui  que  du  charbon 
de  terre  :  la  Cour  n'a  de  table  que 
celle  du  roi  qui  mange  avec  la  rei- 
ne :   la  nouriture  des  officiers  de 
fervice  leur  eft  fournie  en  argent; 
enfin ,  la   table   des  femmes  de  la 
reine  eft  fervie  de  la  deiferte  de  celle 
du  roi  :  le  même  efprit  d'économie 
règle  toute  la  dcpenfe  perfonnelle 
de  ce  prince 5  qui,  pour  lentretien 
annuel  de  fa  maifon  &  de  toute  la 
famille  royale ,  pour  les  frais  d'am- 
bafladcs,  &c.  ne  touche  que  i8  à 
20  millions  affignés ,  lors  de  la  ré- 
volution ,  fur  des  fonds ,  &  fournis 
aujourd'hui  par  le  parlement ,  dont, 
au  moyen  de  cet   arrangement,  le 
roi  ne  peut  plus  fe  palier. 

Dçpuis  le  règne  d'Edouard  I  juf- 
qu'à  celui  de  Charles  1 ,  les  rois 
d'Angleterre  avoient  tenu  leur  ta- 
ble aux  dépens  du  peuple,  ç'eft-à- 
dire,  que  leurs  pourvoyeurs  pre-  . 
noicut;  fans  payer  ^  dans  les  villa- 
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gcs  qui  avoifinoicnt  de  cinq  a  lix 
lieues  le  lieu  011  réiidoit  la  Coui'  , 
toutes  les  proviiions  greffes  d>c  me- 
nues dont  ils  régloicnt  TÉtat  a 
leur  fantaifie.  Les  rois  de  Fiance 
vécurent  fur  le  même  pied  jufqu'aa 
règne  de  Charles  VIL  Le  recueil  des 
Ordonnances  offre  plufîeurs  lettres 
de  Charles  V ,  relatives  à  ce  droit , 
connu  fous  le  nom  de  Prmfis  {  a)  z 
par  les  unes,  il  exempte  de  cette  four- 
niture plufîeurs  villages  &  bourgs  ; 
par  d'autres,  il  la  réduit  à  des  quan- 
tités fixes ,  livrables  en  nature.  Une 
de  ces  lettres,  de  Tan  1371  ,  remet 
ce  droit  aux  habitans  d'Aubcrvil- 
liers ,  â  charge  de  fournir  chacun  an  y 
foïxante-dïx  charretées  de  paille  :  fç avoir ^ 
quarante  pour  l'hojlel  du  roy  ^  vingt  pour 
celui  de  la  royne  &  vingt  pour  celui  des 
domejiiques.  Par  d'autres  de  1367,  il 
avoit  déchargé  la  ville  de  Paris  des 

prinfes    que   l'en  a  fait  par  long  tems   & 
que  chafcun  jour  Ven  faifoit ,  de  chevaux  y 


(a)  Ce  droi:  vexatif  fut  appelle  par  les 
peuples ,  &:  enfuite  par  les  rois  eux-mêmes 
dans  leurs  lettres,  Mala-Tolta  5  d'où  nous  vient 
le  mot  de  maltôte, 

I  Z 
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de  charrettes  ^  de  bleds ,  de  vins  ^  de  foin  y 
d'avoine  j  de  fourrage  _,  de  couftres ,  de 
coiJTins  j  de  draps  ,  de  couvertures  ^  de 
couvre  chiefs  ,  de  hefiail  j  de  poulailles  , 
de  tables  &  autres  biens  &  chojes  que  Vcn 
prenait  pour  les  garnifons  de  noftre  hofîel 
&  des  hojlels  de  la  royne ,  de  nos  frères  _, 
de  nojlre  connefiable  &  d'autres  de  nofire 
lignaige  ,  (S'c.On  tl'OUVe,  dans  CCS  Frin- 
fes  pour  la  table  èc  pour  Tamcu- 
blement  du  ibuvcrain  6c  de  fa  Cour, 
la  eau  le  de  la  vie  ambulante  que 
nicnoient,  fous  ces  époques,  les  rois 
de  France  &  d'x\ngleterre  (  a  ). 

Jacques  I  avoir  monté  fa  maifon, 
celles  de  la  reine  &:  des  princes  fes 
enfans ,  au  ton  de  la  magnificence 
&:  du  luxe  Afiatique ,  ton  afforti  à 
la  vanité  pédantefque  de  ce  prince  : 
il  avoit  multiplié  les  offices  de  ces 
maifons  àc  attaché  à  chacun  un 
monde  d'officiers.  Charles  I  di- 
niinua  les  offices  &  les  officiers  [h), 

(  a  )  Lorfque  ces  rois  fortoient  de  leurs  palais. 
Le  deuil  enveloppoit  la  terre  j 
Sur  leur  pafifage  ils  répandoient  l'effroi  ; 
Le  peuple  s'écrioic  :  cachons- nous ,  c'efi  le  roi, 
(^  )  Jufqu  aux  troubles ,  la  cour  de  Çhart 
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Charles  II  les  réduifît  auffi ,  lors 
de  la  rcftauration  ;  &  malgré  cette 
réduction ,  il  ctoit  encore  au  pair  de 
la  Cour  de  Frante.  Les  rois  fuivans 
ont  graduellement  pouffé  cette  ré- 
duftion  ,  au  point  que  la  Cour  d'An- 
gleterre n'a  aujourd'hui  qu'un  air 
d'aifance ,  fans  faite  &:  fans  profu- 
fion. 

En  tempérant  l'éclat  de  la  Ma- 
jefté  royale  ,  cette  popularité  en 
augmente  l'effet  dans  un  État  pref- 
que  républicain.  Cette  vue  avoit 
réglé  la  conduite  des  Princes  d'O- 
range ,  à  l'égard  de  la  république 
de  Hollande  ,  dont  ils  étoicnt  les 
créateurs.  "Dans  le  tems  même  oia. 
>3la  chofe  leur  eût  été  fort  aifée , 
53  ils  n'ont  jamais  voulu  penfer  à  fe 
35 rendre  fouverains.  N'étant  que 
«  chefs  des  armées,  ils  tiroicnt  des 
53  peuples,  fous  prétexte  de  la  liberté 
53  publique,  jufqu'au dernier  fou.  Ils 
53  voy oient  qu'en  fe  faifant  fouve- 
53  rains  ,  de  légères  contributions 
33  pafferoicnt  auffi-tôt  dans  l'efprit 
53  de  la  populace,  pour  desexadions 
53  intolérables  ^  extorquées  pour  le 

■les  I  eut  86  tables  fervies  deux  fois  par  jour; 

15 
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>3  feul  avantage  6c  le  fcul  intérêt  du 
>3  fouvcrain  (  a  ). 

Tous  les  emplois,  toutes  les  dif- 
tindions  étant ,  cdhimc  je  Tai  ob- 
lervé ,  dans  les  mains  du  chef  de 
l'Empire  Britannique  y  ceux  qui  y 
prétendent,  forment  autour  de  fà 
perfonne  une  Cour  qui  fercit  plus 
nombreufe  ,  fî  les  miniftres  n'^n 
enlevoient  pas  une  partie^  fi  TAn- 
gloîs  en  général  ne  regardoit  pas  le 
travail  «5j  la  fervitude  comme  des 
moyens  plus  fûrs  de  parvenir  ,  que 
l'afiiduité  auprès  du  prince,  fi  Top- 
pofition  à  la  Cour ,  &  un  divorce 
éclatant  avec  elle  ,  n'étoient  pas  en 
Angleterre  le  chemin  le  plus  frayé 
pour  arriver  aux  places  les  plus  im- 
portantes Se  les  plus  diftinguées  ;  a 
Qn£ii\  l'Anglois  (  ^  ) ,  peu  courtifan 

{a)  Dépêches  de  M.  d'Eftrades  du  i  Jan- 
vier 1666.  Ce  miniftre  avoit  vécu  dans  la 
plus  grandie  intimité  avec  le  père  &  l'oncle 
du  roi  Guiliaume. 

(J)  Sur  le  peu  de  difpofition  des  Anglois 
pour  l'état  de  Courtiian  ,  dans  le  S'^  de  fes 
difcours  fur  Tacite  ,  Gordon  a  développé  la 
façon  dont  les  Anglois  en  général  penient  à 
cet  égard* 
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de  la  nature,  ne  regardoit  pas  la 
vie  de  Cour ,  Tempreflement  ,  la 
perfevcrance  ,  la  fouplefTe  ,  &  tout 
ce  qu  elle  exige ,  comme  une  men- 
dicité indigne  de  tout  homme  aifé  : 
comparailbn  outrée  6c  que  1  on  ra- 
meneroit  à  Tes  véritables  termes , 
en  affimilant  le  goût  pour  la  vie  de 
Cour ,  au  goût  pour  le  gros  jeu  , 
fondés  Tun  6c  Tautre,  6c  fur  le  be- 
foin  de  gagner  ,  6c  fur  rimpoffibili- 
té  de  fatre'de  grolTes  pertes,  ou  iur 
une  avarice  que  rien  ne  peut  raffa- 
fler. 

De  ce  que  j'ai  dit  de  la  manière 
d'être  des  Anglois  confacrés  aux 
fciences  6c  aux  lettres  ,  il  réfulte 
qu'ils  font  les  moins  courtifans  de 
tous  les  hommes  :  «  ils  n'ignorent 
53  pas  qu'une  aiïîduité  muette  mène 
»5  à  la  fortune  ;  mais  ils  ne  veulent 
«  point  de  fortune  à  ce  prix-là  :  prix 
»  trop  cher  pour  quiconque  îent 
>3  qu'il  a  quelque  chofe  de  mieux  à 
53  faire  [a  )  >?.  En  un  mot  ^  les  fçavans 
Anglois  ont  pour  règle  de  con- 
duite à  la  Cour ,  celle  que  prefcri- 


(a;Fontenelle,élogedeM.  de  laHire. 

T    A 
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voit  le  préfîdent  Jeannin  aux  fça- 
vans  François  {a). 

Au  lieu  de  chofes  mille  fois  répé- 
tées fur  le  gouvernement  d'Angle- 
terre &  fin-  les  entraves  qui  reftrei- 
gnent  Texercice  de  la  puiifance  roya- 
le (/>),  je  vais  rapporter  quelques 
faits  dont  j'ai  été  témoin:  faits  plus 
lumineux  fur  ces  objets  que  les 
fpéculations  politiques  àc  les  con- 
fîdérations  morales. 


(a)  Voyezci-defius,  tom.  IIÎ_,  p.  117. 

(^)  La  liberté  de  convoquer  onde  ne 
pas  convoquer  le  parlement  fut  ^  jufqu'à  la 
dernière  révolution  ^  la  plus  importante  de 
ces  prérogatives.  L'autorité  du  roi,  dans  le 
premier  état,  éroit  celle  que  les  Ultramon- 
tains  donnent  au  pape  :  dans  Tétat  aduel , 
c'ed  celle  que  Téglife  Gallicane  accorde  à 
Té vcque  de  Rome.  Je  ne  m'étendrai  point  fur 
cette  parité  :  il  fufEt  de  l'indiquer.  Elle  ne 
cefTe  qu'à  l'égard  des  proclamations  royales, 
comparées  aux  conllitutions  papales.  Les 
premières  font  encore  aujourd'hui  exécu- 
toires par  elles-mêmes  ,  fous  les  yeux  mêmes 
du  parlement  aifemblé.  Les  principes  Galli- 
cans n'admettent  les  conilitutions  papales  qu'à 
charge  d'examen. 
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Après  une  légère  indifpofitioh  , 
peut-être  de  commande  &c  que 
Ton  avoit  infiniment  groffie  (  a) , 
le  roi  vint  au  parlement  le  14  Avril , 
&  dans  un  difcours  très-affedueux 
pour  fa  famille  &  pour  la  nation , 
il  demanda  d  être  autorifé  à  difpo- 
fer  de  la  tutelle  de  Ion  fils ,  dans 
le  cas  où  Dieu  l'appelleroit  au  trô- 
ne ,  avant  qu'il  eût  atteint  la  majo- 
rité que  les  loix  dAngleterre  ont 
fixée  pour  les  rois  à  dix-huit  ans. 

Le  parti  oppofé  à  la  Cour  ne 
voulut  voir  dans  cette  demande 
qu'un  artifice  du  Lord  Bute  ,  pour 
perpétuer  fon  autorité  en  perpé- 
tuant celle  de  la  princefle  de  Gal- 
les ,  dans  un  cas  que  la  jeunefle  du 
roi  fembloit  ne  pas  permettre  de 
prévoir.  Ce  parti  s'arrangea  par 
tourner  cet  artifice  contre  fon  au- 


(  a  )  Les  bruits  répandus  fur  le  mauvais  état 
de  la  fanté  de  ce  prince ,  avoient  gagné  la 
France  :  on  y  ajoûtoitque  S.  M.  pafleroitin- 
celTamment  la  mer  pour  venir  prendre  les 
eaux  de  Barèges.  Je  la  vis  au  parlement  &  au 
palais  de  Saint- James  :  elle  me  parut  jouir  de 
h  meilleure  famé. 
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tcur  j  cil  s'en  fcrvant  pour  rcnver- 
fer  l'autoritc  qu  il  paroillbit  dciliné 
à  afxcrmir  &  à  perpétuer.  Indépen- 
damment des  raifbns  tirées  des  cir- 
conilances  actuelles  6c  des  vues 
particulières  qui  dirigeoient  cet  ar- 
rangement 5  la  nation  voyoit  de 
mauvais  œil  une  femme  appellée  à 
la  régence.  Les  exemples  domefti- 
ques  lui  offroient  des  minorités 
fous  lefquelles ,  la  tutelle  îk.  le  foin 
de  la  perfonne  du  roi  pupille  réfer- 
vés  à  fa  merc ,  la  régence  &:  admi- 
niftration  de  l'Etat  étoit  entre  les 
mains ,  ou  du  prince  du  fang  le 
plus  prochain  de  la  couronne,  ou 
d'un  confeil  établi  par  le  feu  roi 
ou  par  la  nation.  Elle  étoit  confir- 
mée dans  cette  répugnance  par  les 
troublesqu'avoient  excité,  chez  leurs 
voiiins ,  les  régences  des  reines;  foit 
que  ces  reines  ,  ainfi  que  Blanche 
deCaitille,  Marie  de  Médicis  ,  èc 
Anne  d'Autriche  ,  enflent  aban- 
donné le  gouvernement  à  un  fa- 
vori étranger  ,  &:  par  confiquent 
odieux  a  la  nation  ;  foit  que,  comme 
Catherine  de  xMédicis  ,  elles  enflent 
établi  leur  autorité  fur  les  troubles, 
les  querelles  ;,  les  mouvemens  6c  les 
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guerres  inteftines   quelles    avoient 
excitées  &  fomentées. 

Le  roi  retiré  ,  après  avoir  pro- 
noncé fondilcourscx:  autorité  quel- 
ques bills  ,  la  chambre  haute  réiolut 
une  adreffe  de  remerciement.  De-là  , 
je  fuivis  la  foule  à  la  chambre- 
baffe  ,  qui ,  h  linftant  ,  fe  trouva 
remplie,  de  manière  que  les  Lords 
Hallifax  d>c  Sandwick  ,  fecrétaires 
d'État,  y  arrivant  accompagnes  de 
la  plupart  des  miniilres  étrangers  , 
furent  obligés  ,  au  défaut  de  places , 
de  demeurer  debout  au  milieu  du 
parquet. 

L'orateur  ayant  fait  part  à  la 
chambre  du  difcours  du  roi  6c  de 
fon  objet,  M.  Bekford  îk.  d'autres 
chefs  de  ToppoOtion  parmi  les  Com- 
munes ,  déclamèrent  avec  toute  la 
liberté  Angloife  ,  contre  les  vues 
delà  Cour,  ce  II  nell,  difoient-ils, 
33  aucun  de  nous  qui  ne  délire  que 
>5  les  jours  du  roi  foient  prolongés 
)3  aux  dépens  des  iiens.  Quelle  cruau- 
w  té  !  quelle  barbarie  de  troubler 
«  par  despenfées  de  mort  un  prince , 
«  qui ,  fuivant  les  loix  ordinaires  , 
33  nous  doit  furvivre  6c  nous  ibr- 
>5  vivra  !  Si,  contre  ces  loix  j  fi ,  contre 
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55 nos  vœux,  il  en  arrivoit  autre- 
55  ment ,  nous  dirons  avec  Daniel  : 

55  vivat  rex  in  £ternum  :   nos  loix   ont 

îî  fuiiiramment  pourvu  à  tout  ce  que 
55  demandent  ces  affreufes  conjonc- 
55  tures  5'.  Ces  difcours  étoient  fe- 
més  de  plaifanteries  &  de  farcafmes 
fur  les  miniftres  qui  les  entendoient 
débiter  :  je  vis  ces  feigneurs  quel- 
que peu  embarraffes  de  leur  conte- 
nance, au  milieu  des  éclats  de  rire 
qu'excitoient  les  orateurs  dans  toute 
Taflcmblée.  La  chambre  réfolut  , 
comme  Tavoient  fait  les  pairs  , 
une  adrefle  de  remerciement  qui 
ne  devoir  préfenter  que  des  compli- 
mens  vagues ,  fans  promefTes  ni  en- 
gagemens  relatifs  à  Tobjet  du  dif- 
cours du  roi. 

Quatre  jours  après ,  le  Lord  Hal- 
lifax  apporta  à  la  chambre  des  pairs 
un  projet  d'adminillration  en  cas 
de  minorité,  &:  un  mellage  du  roi, 
relatif  a  ce  projet.  Dans  Tun  &  dans 
l'autre,  le  roi  fe  réfervoit  de  choi- 
fir,  pour  la  régence  ,  une  perfonne 
qu'il  ne  nommoit  point.  Sur  cette 
réticence ,  l'affaire  fut  renvoyée  à 
wa  nouvel  examen.  11  fe  fit  le  len- 
demain &:  fut  encore  renvoyé  à  un 
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comité  y  de  l'avis  duquel  on  rcfolut 
enfin  que  le  roi  fer  oit  iupplié  de 
nommer  la  perfonne  qu'il  fe  réfer- 
voit  de  choiik  pour  la  régence. 

Le  même  examen  occupoit  en 
même  rems  la  chambre  des  Com- 
munes ,  mais  foiblement  :  on  y  an- 
nonçoit  chaque  jour  M.  Pitt,  qui 
devoir,  difoit-on,  frapper  les  grands 
coups  &:  renverfer  toute  la  machi- 
ne ;  mais  M.  Pitt  ne  vint  point. 

Cependant  le  Lord  Hallifax  s'é- 
toit  engagé  de  faire  paffer  le  bill  cje 
régence  tel  quilavoit  été  préfcnté, 
&:  cette  ailurance  avoir  jette  le  roi 
dans  une  démarche  qui ,  vu  le  train 
que  prenoit  l'affaire ,  ne  pouvoir  que 
compromettre  inutilement  fon  au- 
torité. 

Sa  Majefté  s'en  expliqua  dans  ces 
termes  avec  fes  deux  minières ,  qu'el- 
le remercia  de  leurs  fervices.  Les 
minières  congédiés  ,  le  roi  ne  nom- 
ma point  à  leurs  places.  Dans  cette 
efpèce  d'anarchie ,  le  duc  de  Cum- 
berland  quitta  la  campagne  qu'il 
habitoit  &:  vint  à  la  Cour".  Il  repré- 
fenta  au  roi  la  fingularité  de  la  fi- 
tuation  (ans  exemple  où  il  fe  trou- 
voit ,  lui  offrit  tous  les  fervices  que 
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le  mauvais  état  de  fa  faute  lui  per- 
mettoit  de  rendre ,  exalta  les  talens 
&:  les  bonnes  intentions  de  M.  Pitt , 
promit  enfin ,  fi  Sa  Maji:fté  ragréoit, 
d'engager  cet  excellent  patriote  à 
reprendre  le  miniftère. 

Le  roi  y  ayant  confenti ,  le  duc 
partit  fur  le  champ  pour  la  terre  où 
M.  Pitt  s'étoit  iixé  depuis  fa  retraite. 
Il  le  trouva  au  lit,  tourmenté  de  la 
goutte.  Remontrances ,  prières ,  fup- 
plications  que  le  prince  ,  dit-on  , 
porta  jufqu  à  les  faire  à  genoux  , 
tout  fut  inutilement  employé  :  M. 
Pitt  fe  montra  inexorable  fous 
prétexte  de  l'état  de  fa  fanté  ,  ne 
répondant  le  plus  fou  vent  au  prin- 
ce ,  qu'en  demandant  de  la  tiianne 
à  Madame  Pitt  fon  époufe,  qui  lui 
tenoit  lieu  de  garde. 

Le  mécontentement  que  le  roi 
avoit  marqué  aux  deux  miniftres  , 
paroiilbit  d'autant  mieux  fondé  , 
que  l'affaire  qu  ils  avoient  préfentée 
comme  manquée  ,  après  en  avoir 
garanti  la  réuiîîte  ,  fe  renoua  d'elle- 
même  ;  àc  que ,  par  des  voies  que 
la  Cour  feule  connoilfoit ,  elle  fut 
quelques  jours  après  terminée  dans 
les  deux  chambres  ,   avec  nomina- 
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tion  CXpreffe  de  la  prlncejfe  douairière 
de  Galles. 

Cependant    M.  Pitt   pcrfiftant  a 
rcfuier    le   miniftère  ,    6c  le   Lord 
Bute  ne  le  voulant  reprendre  qu'au- 
tant   que  la   nation  paroîtroit  l'y 
appeller  ,  la  Cour  ie  trouva  réduite 
à  prier  les  Lords  Hallifax  &  Sand- 
vik  de  s'en  charger  par  'mtenm  ,  juf- 
qu  cl  ce  qu'on   leur   eût  donné  des 
fuccefTeurs  :  ils  l'acceptèrent,  à  con- 
dition que  le  duc  de  Northumber- 
land  feroit  dépouillé  de    la    vice- 
royauté  d'Irlande  ,  le  frère  du  Lord 
Bute  du  fceau  privé  du  même  royau- 
me ,  le  Lord  HoUand  &:  un  autre 
feigncur  de  deux  des  premières  pla- 
ces de  l'Etat.  Ces  changemens  con- 
certés ,  diioit-on ,  avec  le  LordBute, 
furent  exécutés  fur  le  champ  ,  &  les 
places  vacantes  remplies  par  les  per- 
fonnes  que  délignèrent  les  deux  mi- 
iiiftres. 

L'incertitude  de  la  pofition  de  la 
Cour  fut  encore  augmentée  par  une 
émeute  de  la  part  des  ouvriers  en 
foie  :  émeute  qui  éclata  dans  Hnf- 
tant  précifément  où  tout  paroiflbit 
difpofé  pour  ramener  le  Lord  Bute 
à  la  tête  des  affaires. 
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Le  14  mai ,  me  promenant ,  vers 
le  milieu  du  jour  ,  dans  le  parc 
Saint- James,  j'appercus ,  avec  éton- 
nement ,  tout  le  Grcen-Park  couvert 
d'une  foule  de  peuple  ,  hommes  5^ 
femmes ,  que  je  n^^  avois  point  en- 
core vus.  M'etant  jette  dans  la  foule , 
je  vis  tout  ce  peuple  fe  promenant 
froidement ,  tranquillement  &  fans 
émotion  ^  <S^  je  demandai  au  hafard 
quelle  étoit  la  caufe  de  cet  attrou- 
pement ?  Un  François  réfugié  fe  dé- 
tachant de  la  troupe  ,  vint  a  moi 
6c  me  dit  :  ce  C'eft  vous  autres  Fran- 
»3  cois  qui  l'occalionnez.  Votre  paix 
>3  (regardée  par  tous  les  Anglois  com- 
>5  me  l'ouvrage  du  Lord  Bute  )  arui- 
53  né  l'Angleterre ,  en  terminant  une 
«  guerre  qui  nous  étoit  auili  utile 
>3  que  glorieufe  \  &  elle  encourage 
>3  la  guerre  que  vous  ne  celiez  de 
n  nous  faire  ,  en  rempliiTant  l'An- 
»  gletcrrc  du  produit  de  vos  manu- 
>3  factures  à  meilleur  marché  que 
)3  les  nôtres ,  parce  que  vous  mou- 
>3  rez  tous  de  faim  :  nous  allons  en 
)3  porter  nos  plaintes  au  roi  àc  au 
>3  parlement  53. 

Cette  apoftrophe  ,  à  laquelle  je 
m'attendois  peu ,  ayant  formé  cer- 
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cle  autour  de  moi  ,  je  priai'  mon 
homme  de  me  dire  s'il  connoiflbit 
à  Londres  ^  ou  dans  quelque  port  de 
l'Angleterre,  des  marchandsî'r  an  cois 
qui  tinflent  magafin  de  marchandi- 
fes  de  France.  Sur  fa  réponfe  néga- 
tive ,  je  lui  demandai  comment  &: 
par  quelles  voies  nos  marchandifes 
pénétroient  en  Angleterre  ?  C'eit  ;,  me 
répondit-il ,  par  contrebande  &c  par 
des  intelligences  fecrettes  entre 
vos  marchands  François  àc  nos  mar- 
chands Anglois.  Eh  1  bien ,  lui  répli- 
quai-] e  ,  plaignez- vous  donc  de  vos 
marchands  Anglois  ,  &  n'imputez 
qu  à  eux  la  ruine  de  vos  manufac- 
tures. Si ,  ajoûtai-je ,  des  Anglois  em- 
poifonnoient  la  ville  de  Londres 
avec  des  poifons  achetés  en  Italie ,  à 
qui  des  Italiens  ou  des  Anglois  ce 
crime  feroit-il  à  imputer? 

Ma  réponfe  fut  reçue  avec  applau- 
diffement  ,  &:  le  mauvais  vouloir 
pour  les  François  fe  tourna  contre 
les  Anglois ,  qui  tcnoient,  à  Londres, 
magaiin  de  marchandifes  de  France. 

De  retour  chez  moi ,  j'y  trouvai 
un  réfugié  François  avec  lequel  mon 
domeftique  avoit  lié  connoiflance  :, 
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&  qui  Fentrctenoit  en  pleurant  de 
la  néceffité  qui  lui  étoit  impofée  par 
fes  camarades  ,  fous  peine  d'être  af- 
fommé  d:  jette  d^ans  la  Tamife,  de 
prendre  part  à  1  émeute  :  ce  malheu- 
reux pleuroit  moins  fur  lui-même  , 
que  fur  une  femme  àc  çlulieurs  en- 
fans  dont  il  étoit  chargé.  Je  fçus  de 
lui  que  la  plus  grande  partie  de  l'é- 
meute étoit  formée  de  gens  déter- 
minés par  le  même  m.otif 

Le  lendemain  i^  avril  ,  rattrou- 
pemcnt  fe  forma  dans  les  avenues 
de  Londres  à  Richemond  ;  &:  ayant 
à  fa  tête  un  grand  drapeau  noir  ,  il 
accompagna  au  parlement  le  roi  qui 
venoity  confommer  ,  par  fon  agré- 
ment y  l'affaire  de  la  régence.  Ce  prin- 
ce écouta  avec  bonté  les  doléances 
mêlées  de  menaces  très-vives  contre 
quelques  membres  de  la  chambre- 
haute. 

La  facilité  auffi  prompte  qu  inef- 
pérée,que  la  Cour  avoir  trouvée  dans 
les  deux  chambres  ,  pour  y  faire  paf- 
fer  le  bill  de  la  régence  ,  annonçoit 
Çeut-être  trop  ouvertement  qu'elle 
étoit  maitrefTe  du  parlement  :  de-là 
l'émeute.  Tout  étoit  perdu  ,  me  di- 
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foit  un  Anglois ,  fi  l'ange  du  Sei- 
gneur n'étoit  venu  remuer  l'eau  de 
la  pifcine. 

Le  1^  avril  ,  lés  artifans  invcfti- 
rent  en  plus  grand  nombre ,  le  palais 
de  Weftminffer  ,  où  le  parlement 
étoit  affemblé.  Le  Lord  Maire  s'é- 
tant  momré  dans  fon  grand  carrofle 
de  cérémonie  ,  &:  commençant  à 
haranguer  le  peuple ,  on  caila  les 
glaces  du  carrolTe  qui  fut  chargé 
de  boue  comme  un  tombereau.  Ce- 
lui du  duc  de  Bedfort  fut  en  même- 
tems  infulté  ,  couvert  de  boue  ,  & 
les  traits  de  l'attelage  coupés.  La 
chambre-haute  redoutant  de  plus 
grands  excès  ,  manda  les  officiers 
civils  de  Londres.  Aux  reproches 
qu'on  leur  fit  fur  leur  négligence ,  ils 
répondirent  qu'ils  ne  connoilToient 
aucune  loi  qui  défendît  au  peuple  de 
s'afTembler  pour  demander  jufiice 
aux  chefs  de  la  nation  ,  fur  des  ob- 
jets qui  lui  faifoient  grief.  Nonob- 
ilant  cette  remontrance ,  il  leur  fut 
enjoint  d'employer  toute  leur  auto- 
rité au  rétabliflement  de  la  tranquil- 
lité publique ,  fous  peine  de  répondre 
perfonnellement  des  défordres  qui 
pouvoient  arriver. 
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Malgré  cette  précaution  ,  les  ar* 
tifans  au  nombre  de  plus  de  vingt 
mille,  partagés  en  troupes,  avec  dra- 
peaux noirs  &:  tambours  battans, 
reparurent  le  17  à  Weftminfter  ,  oit 
ils  annonçoient  que  les  artifans  des 
villes  voifines  de  Londres  étoient  en 
route  pour  le  joindre  à  eux.  On  dé- 
puta vers  eux  quelques  membres  de 
la  chambre-haute  ,  qui  leur  aflurè- 
rcnt  que  le  parlement  alloit  férieu- 
fement  s'occuper  des  objets  de  leurs 
plaintes.  Sur  ces  adurances ,  ils  fe 
retirèrent  par  pelotons ,  dont  une 
partie  fe  jetta  dans  la  cité  ^  oii  elle 
pilla  les  liiaifons  &:  les  magafins  de 
deux  marchands  ,  dont  le  principal 
commerce  étoit  en  ibiries  de  Fran- 
ce. Toute  la  troupe  fe  réunit  enfuite 
dans  le  Squarre  qui  fait  face  à  Thô- 
tel  de  Bedford  èc  dans  tous  les  en- 
virons de  cet  hôtel ,  qu  elle  fe  con- 
tenta d'infulter  ,  en  caifant  les  lan- 
ternes d^  les  ornemens  de  Sculpture 
qui  couronnoient  les  pilaftres  de  fa 
façade. 

Le  18,  il  n'y  eut  aucun  mouve- 
ment ,  par  la  raifon  fans  doute  que 
le  parlement  ne  s'affembla  point  ce 
jour-là. 
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Le  lendemain  ,  lattroupement , 
plus  nombreux  qu'a-i  ordinaire  ,  s'é- 
tant  porte  avec  des  perches  &  des 
bâtons  fur  Thôtel  deBedford  y  leLca- 
non  du  parc  Saint- James  donna  aux 
régimens  des  Gardes  &  a  quelques 
detachemens  de  dragons ,  le  fignal 
concerté  pour  les  faire  avancer.  Ils 
parurent  6c  le  formèrent  au  milieu 
du  peuple  qui  ne  dcfempara  point , 
ôc  fit  fous  leurs  yeux  toutes  les  dif- 
polîtions  qui  lui  parurent  convena- 
bles pour  faire  irruption  chez  le  duc 
de  Bedford.  Son  hôtel  ^  &  le  jardin 
qui  en  fait  partie  ,  aboutit  par  la 
gauche ,  dans  toute  fa  longueur  ,  à 
une  rue  de  laquelle  il  ne  paroiiToit 
féparé  que  par  une  cloifon  de  fortes 
planches  que  foutenoient  des  ma- 
-driers  fiches  en  terre  &:  liés  par  des 
foliveaux.  Le  peuple  regardoit  cette 
cloifon  comme  Tunique  clôture  de 
rhôtel ,  dans  cette  partie  ;  mais  il 
étoit  fermé  d'un  mur  ^  6c  le  terrein 
qu  enveloppoit  cette  cloifon  ,  ifolé 
de  rhôtel  ,    fervoit  à  un  boucher 
d  entrepôt  pour  fon  bétail. 

Quoique  le  peuple  fe  fut  appcrçu 
de  Ion  erreur  a  la  première  brèche 
ciivçrtc  dans  la  cloifon;,  il  conti". 
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nua  de  la  démolir  :  tout  fut  fi  exac- 
tement arraché  &  emporté ,  que 
le  lendemain  il  ne  reitdit  aucun 
veilige  de  la  cloifon  ,  6c  qu'a  peine 
dillinguoit-on  le  lieu  qu'elle  avoit 
occupé. 

Cette  opération  fe  fit  fiDus  la  mouf- 
tache  des  Gardes  6c  des  dragons  , 
qui  j  rangés  en  bataille  ;,  6c  ne  fai- 
lant  aucun  mouvement  ,  paroif- 
foicnt  n  être  venus-là  que  comme 
témoins  ou  fimples  fpectateurs  : 
tranquillité  d'autant  plus  merveil- 
leufe ,  qu  un  cheval  de  dragon  s'é- 
tant  cabré  6c.  emporté  hors  de  fion 
rang  ,  le  dragon  avoit  été  fur  le 
champ  démonté  6c  aflbmmé  à  coups 
de  bâton. 

Après  avoir  tranquillement  exé- 
cuté ce  qull  jugea  fuffifant  pour 
une  infulte  caractérifée  ;,  le  peuple 
fe  retira  aufli  paifiblemcnt  qu'il 
étoit  venu  ,  laiilant  les  troupes  mai- 
trefles  du  terrein  où  elles  établirent 
des  corps-de-gardcs,  autour  defquels 
les  féditieux  continuèrent  à  rouler 
par  pelotons. 

Malgré  Tinjondion  des  pairs  aux 
officiers  civils ,  d'employer  leur  au- 
torité contre  l'attroupement ,   ces 
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officiers  ne  fe  montrant  point  , 
Londres  fe  trouvoit  fous  une  anar- 
chie qui  n'avoir  plus  de  remède  que 
dans  Tautorité  fuprême  de  la  puif- 
fance  exécutrice  :  dans  les  cas  fem- 
blables,  le  fcnat  de  Rome  remet- 
toit  toute  la  république  à  la  vigi- 
lance des  c  on  fuis  (  ^  j  :  le  zo  Mai , 
la  chambre  des  pairs  réfolut  une 
adreffe ,  oii  elle  fupplioit  le  roi 
d'employer  contre  la  fédition ,  [au- 
torité que  lui  donnent  les  loix. 

Ce  jour-là  même,  le  roi  devoit 
venir  au  parlement  pour  le  proro- 
ger :  il  n'y  vint  point,  &:  ceffa  de 
venir  au  palais  de  Saint-James  ,  pour 
y  tenir  fa  Cour.  Cependant  ;,  pour 
mettre  en  œuvre  le  remède  qu'im- 
ploroient  les  pairs ,  Sa  Majefté  ren- 
dit une  ordonnance  ou  proclama- 
tion, portant  injondion  à  tous  les 
officiers  civils  des  villes  de  Londres 
èc  de  Weftminfter ,  &  des  provinces 
de  Middlefex  6c  de  Surrey  ,  d'em- 
pêcher ,   dans    leurs    départemens 


{a)  Videant  COSS, ne  quid R.  P,  àetrïmeuti 

capiat* 
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refpedifs  ,  toute  aflcmblée  ou  at- 
troupement illicite. 

Cette  ordonnance  ,  aclc  le  plus 
folemnel  de  l'autorité  fupréme ,  fut  ' 
affichée  le  lendemain  ,  en  petit  pla- 
card y  de  forme  i/z-S"".  Le  peuple , 
attroupé  pour  la  lire,  rioit  en  la 
)ifant  :  il  la  regardoit  comme  le 
trophée  de  fa  victoire  fur  le  Lord 
Bute. 

Cette  vidoire  lui  paroiffbit  aflu- 
rée,  par  de  fréquens  confeils  entre 
le  roi  ôc  les  princes  de  fa  maifon 
où  Ton  traitoit  du  rappel  du  Lord 
Temple  &c  de  M.  Pitt  au  minif- 
tère  y  par  les  mouvemens  que  le 
donnoit  le  duc  de  Cumberland  , 
pour  procurer  ce  rappel  ;  enfin  par 
la  retraite  du  Lord  Bute ,  qui ,  après 
avoir  pris  publiquement  congé  de 
la  Cour ,  étoit  parti  pour  les  pro- 
vinces du  Nord ,  d'où  il  devoit  , 
difoit-on ,  pafler  en  EcoiTe. 

Ces  lueurs  furent  plus  efficaces 
que  la  proclamation  du  roi  ,  pour 
calmer  les  féditieux ,  ou  plutôt  ceux 
qui  faifoient  jouer  cette  machine. 
X'cmeute  entièrement  appaifce  ,  le 
roi  vint  le  ly  au  parlement ,  dont 
il  annonça  I4  prorogation  par  un 

difcours 
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iîifcours  où  il  ne  fut  qucftioii  ni 
directement;,  ni  indireftement ,  de 
tout  ce  qui  venoit  de  fe  palier  de 
la  part  du  peuple  :  d'où  l'on  con- 
clut que  la  Cour  avoit  vu  l'émeute 
auili  froidement  que  le  peuple  lui- 
même. 

Les  papiers  publics ,  trompettes 
ordinaires  de  la  fédition  ,  a  voient 
joué  leur  rôle  dans  celle-ci  :  leurs 
déclamations  contre  les  miniilrcs, 
contre  le  duc  de  Bedfort ,  contre  le 
Lord  Bute  ,  appelloient  le  peuple 
à  la  liberté  &  à  la  défenfe  des  droits 
les  plus  précieux  de  la  nation ,  ou- 
tragés ôc  violés  par  le  miniftère  ac- 
tuel. 

Le  roi  vint  le  4  Juin ,  recevoir 
les  complimens  fur  Tanniverfaire 
de  fa  naiflance^  au  palais  de  Saint- Ja- 
mes ,  dont  toutes  les  avenues  étoient 
remplies  de  ce  même  peuple ,  qui , 
quelques  jours  auparavant,  s'étoit 
montré  fi  redoutable.  Il  ne  s'étoit 
attroupé  ce  jour-là  que  pour  exa- 
miner fi  les  feigneurs  a  voient  pris 
le  gala  en  étoffes  de  manufactures 
Angloifcs  :  il  fe  retira  après  avoir 
vu  avec  la  plus  grande  fatisfadiou 

Tome  IF.  K 
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qu'aucun  feigncur  n  étoit  vêtu  d'é- 
toffe étrangère. 

Cependant,  le  Lord  Bute  avoit 
reparu  à  cette  cérémonie,  6c  fon 
retour ,  peu  attendu  ,  avoit  été  à 
peine  apperçu,  au  moyen  d'arran- 
gemens  entamés  avec  les  chefs  du 
parti  oppofé  à  la  Cour.  L'émeute 
ne  reprit  point ,  on  fe  contenta  de 
le  déchirer  de  nouveau  dans  les  pa- 
piers publics  &:  dans  des  placards  , 
dont  un,  de  la  dernière  violence, 
fut  affiché  au  piédeftal  de  la  ftatue 
du  roi  Jacques  II ,  dans  la  cour  de 
Witheal. 

J'ai  fuivi  de  près  tous  les  mouve- 
mcns  dont  je  viens  de  donner  le 
détail,  guidé  dans  cet  examen,  par 
les  lumières  que  je  m'étois  procu- 
rées fur  les  relforts  qui  les  faifoient 
jouer  :  la  facilité  avec  laquelle  cette 
comédie  fut  commencée,  foutenue 
&:  terminée ,  peut  beaucoup  éclai- 
rer fur  le  caradère  6c  fur  le  génie 
des  chefs  &  du  gros  de  la  nation 
Angloife  :  il  eft  peu  de  Nations 
chez  lefquellcs  de  pareils  mouvc- 
paens  fuflent  fans  conféquence. 
Le  refte  du  mois  de  Juin  fuivant 
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fut  employé  en  négociations  &c  en 
conférences  entre  le  roi  ,  le  Lord 
Temple  &:  M.  Pitt,  fur  ks  condi- 
tions qu  exigeoient  ces  derniers  pour- 
leur  rentrée  au  miniftère.  Leurs  pre- 
miers foins  furent  pour  leurs  amis. 
En  conféquence  ,  dans  les  quinze 
premiers  jours  de  Juillet,  les  plus 
diilingués  de  ces  amis  furent  fuccef^ 
fîvement  appelles  au  miniftère  oC 
aux  places  les  plus  importantes  de 
rÉtat.  On  compta  plus  de  cent  per- 
fonnes  dépouillées  de  ces  places  ôc 
remplacées  par  les  perfonnages  qui 
jufqu'alors  s'étoient  le  plus  fignalés 
dans  le  parti  de  Toppoiition. 

Il  ne  reftoit  à  placer  que  les  deux 
chefs  du  parti  :  leur  fîtuation  étoit 
d'autant  plus  fingulièrc,  que,  tou- 
tes les  places  fe  trouvant  remplies  , 
ils  fembloient  s'être  oubliés  eux- 
mêmes  ,  pour  ne  s'occuper  que  de 
l'avantage  de  leurs  amis  ô^  du  bien 
de  l'Etat. 

Ainfi'en  jugea  le  peuple  ,  qui  té- 
moigna, par  des  réjouiflanccs  publi- 
ques ,  combien  il  étoit  touché  d'un 
exemple  auffi  rare  dliéroïfmc  pa- 
triotique :  la  bourgeoiiîe  de  Lon- 
dres en  félicita  le  roi  ;,  dans  fou 
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compliment  fur  la  naiffance  de  fon 
troiiîcme  fils. 

Cependant  M.  Pitt  demeuroit 
eonftamment  à  fa  terre  ,  dans  le 
comté  de  Sommerfet;,  où  il  recevoit 
de  fréquentes  dépêches  de  la  Cour  , 
qui  rinvitoient  de  la  manière  la  plus 
preiTante  à  venir  prendre  part  aux 
délibérations  fur  les  objets  très-im- 
portans  qui  dévoient  être  préfentés 
au  parlement ,  dont  la  rentrée  fixée 
d'abord  au  17  Août  ^  avoit  enfui  te 
cté  prorogée  au  24  Odobre  ,  & 
enfin  au  iz  Décembre.  Dans  cet 
intervalle  ,  on  apprit  par  tous  les 
bâtimens  qui  venoient  des  colonies 
Angloifcs ,  que  le  papier  timbré  ^ 
auquel  on  vouloit  les  foumettre  , 
en  vertu  d'un  acte  du  dernier  par- 
lement ,  avoit  excité  dans  ces  co- 
lonies un  foulévement  général ,  6c 
que  de  toutes  parts  on  s'étoit  porté 
à  des  excès  qui,  faifant  craindre 
pour  la  tranquillité  publique  ,  corn- 
promettoient  les  droits  les  plus 
précieux  de  la  couronne. 

La  facilité  avec  laquelle  le  parti 
de  Toppofition  avoit  confenti  ce 
nouvel  impôt  ,  donnoit  lieu  de 
foupçonncr  qu'il  avoit  prévu  Tcm- 
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barras  où  il  devoit  jetter  le  minif- 
tèrc  contre  lequel  il  donneroit  de 
nouvelles  armes. 

Le  parlement  ,  enfin  affemblé 
dans  le  mois  de  Décembre,  s'occu- 
pa de  cette  affaire  très-intéreffante 
pour  le  préfent,  par  la  fufpenfion 
de  tout  commerce  entre  l'Angle- 
terre &  fes  Colonies  :  pour  l'avenir, 
elle  fembloit  menacer  d'une  guerre 
civile  qui  pourroit  conduire  les  Co- 
lonies à  l'indépendance  ,  en  les  dé- 
tachant de  la  Métropole. 

M.  Pittj  toujours  fimple  membre 
de  la  chambre  des  Communes ,  vint 
à  cette  chambre ,  oii,  malgré  le  mau- 
vais état  de  fa  faute,  il  remplit  plu- 
fieurs  féances  :  celle  du  21  Décem- 
bre fut  prolongée  jufqu'à  deux  heu- 
res du  matin.  Enfin ,  conformément 
à  (on  avis  ,   la  révocation  pure  &: 
fimple  du  bill  pour  l'étabUflement 
du  timbre  ,   fut   confentie   par    la 
chambre.  Ce   confentemcnt  ,    que 
l'éloquence  de  M.  Pitt  fembloit  avoir 
arraché ,  fut  célébré  à  Londres  par 
des  fêtes,  par  des  réjouiflances  ,  par 
le  fon  des  cloches  de  toute  la  cité: 
il  fut  promptement  fuivi   de  l'ac- 
ceflîon  de  la  chambre  haute ,  enfin 

1^3 
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le  roi  s'empreffa  de  venir  en  per- 
fonne  y  appofer  le  fceau  de  fon  au- 
torité. 

De  Tavis  &  fur  les  inftances  de 
M.  Pitt,  le  biil,  qui,  fous  l'ancien 
iTiiniftère  ,  avoit  établi ,  fur  le  cidre 
ôc  fur  le  poiré ,  des  droits  infiniment 
onéreux  pour  les  provinces  qui  pro- 
Guifent  ces  denrées ,  fut  aufli  révo- 
qué &:  annuUé. 

Ces  coups  portés,  M.  Pitt  re- 
tourna à  fa  terre ,  au  milieu  d'ap- 
plaudiiTemens  d'autant  plus  nom- 
breux &  d autant  plus  vifs,  qu'en 
fervant  la  nation  dans  toutes  fes 
parties  ,  il  fembloit  n  oublier  que 
lui-même. 

On  s'cmprefla  de  terminer  fa  fla- 
tue,  que  j'avois  vu  dans  Tattelier  de 
M.  Wilton  {d  )  ;  ôc  on  Texpofa  avec 
cette  infcriotion  :  AU  TRÈS-HO- 
NORABLE WILLIAM  PITT  (^). 


(a)  Cette  rtatiie,  dont  j'ai  parlé  ,  a  été 
payée  cent-mille  francs  ^  par  la  ville  de  Cor* 
ke_,  qui  Tavoit  fait  exécuter. 

<  è  )  Le  premier  de  ces  monumens  en  l'hon- 
neur de  M.  Pitt ,  eil:  la  médaille  trop  connue 
qui  réunit  ks  conquêtes  de  l'Angleterre  fut* 
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On  frappa  des  médailles  d'argent 
qui  portoient  fa  tcte  ,  6c  cette  inf- 
cription  au  revers  :  A  l'homme  qui , 
après  avoir  fauve  la  Métropole  ^  a  j,  par 
fon  éloquence  _y  confervé  les  Colonies,  A  la 
première  nouvelle  de  la  révocation 
de  l'acle  du  timbre  >  il  s'étoit  ou- 
vert des  Ibufcriptions  dans  toutes 
les  parties  de  TAmérique  Angloife , 
pour  étendre  au  Nouveau-Monde 
les  monumens  de  la  gloire  de  M. 
Pitt. 

Par  arrêt  de  la  chancellerie  ,  il 
venoit  d'emporter ,  avec  acclama- 
tion ;,  un  legs  de  deux  -  cent  -  mille 
livres  que  lui  difputoicnt  quelques 
héritiers  d'un  provincial  qui ,  ne  le 
connoiiTant  que  de  réputation  ,  l'a- 
voit  infcitué  fon  légataire  univerfcl. 
Après  avoir,  fous  les  yeux  du  roi  y 
réuni  i  acclamation  publique  ,  dans 
une  fête  qui  accompagna  le  cou- 
ronnement de  ce  prince,  il  jouiilbit 


la  France,  dans  le  cours  de  Tannée  17^9. 
L'écuffon ,  qui  forme  le  centre  de  ces  conquê- 
tes, répréfente  une  fleur-de-Iys  renverfée  ,  & 
pour  fupports,  le  léopard  &  la  licorne.  On 
lit  fous  le  léopard ,  W»  Pitt, 

1^4 
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d'une  penfion  de  70000  livres,  dont 
la  Cour  l'avoit  gratifié  ,"  lorfqu  il 
abandonna  le  miniftère.  On  im- 
pofoit  unanimement  fon  nom  au 
nouveau  pont  de  Black-Friars  :  mo- 
nument qui  doit  tranfmettre  à  la 
dernière  poftérité  Tétat  florilTant  de 
l'Angleterre  dans  le  XVIIP  fiècle. 
Enfin  ,  pour  attirer  le  public  &  acha- 
lander  leurs  boutiques  ,  les  mar- 
chands prenoient  à  Tenvi  ;,  pour  en- 
ieigne  ,  Timage  de  M.  Pitt. 

11  étoit  alors  le  Dieu  de  la  nation  : 
elle  fe  rappelloit  avec  tranfport  &: 
les  fuccès  qui  avoient  illuitré  fon 
rniniilère ,  6c  la  manière  franche  &: 
génércufe  dont  il  y  étoit  parvenu , 
dont  il  s'y  étoit  folitenu,  6c  dont  il 
l'avoit  quitté  ,  s'oppofant  conflam- 
mant,  6c  à  vifage  découvert,  à 
tout  ce  qu'il  jugeoit  ou  étranger  ou 
contraire  aux  véritables  intérêts  de 
l'Etat. 

On  comptoit  pour  rien  deux  ac- 
cidens  très-fortunés  qui  avoient  in- 
finiment aidé  à  la  réuffite  de  fes 
projets.  Le  fupplice  de  l'amiral  Bing 
avoit  mis  ,  dans  toutes  les  opéra- 
tions ,  une  vigueur,  une  adivité  , 
une  harmonie  ^  un  concert  dont  le 
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défaut  avoit  influé  fur  toutes  les 
opérations  de  TAngleterre  depuis 
le  renouvellement  de  la  guerre  \a). 
L'amiral  avoit  pour  partie  fecrette , 
le  précédent  miniitère  ,  fur  lequel 
il  rejettoit,  avec  fondement  ,  la 
caufe  des  malheurs  de  Ton  expédi- 
tion. En  déterminant  fa  condam- 
nation, M.  Pitt  ne  paroiifoit  tra- 
vailler que  pour  M.  Fox  fon  enne- 
mi déclaré  ;  mais  fous  Fapparence 
de  ce  procédé  magnanime  ,  il  tra- 
vailloit  pour  lui-même,  en  affurant 
la  fubordination  aux  ordres  des  mi- 
niftres.  L'autre    accident   très-heu- 


(a)  Dans  le  cours  de  la  même  guerre  ,  le 
commandant  des  Anglois  auxiliaires  en  AN 
lemagne  n'exécuta  pas ,  avec  la  dernière 
précifion,!es  ordres  du  prince  Ferdinand  , 
dans  une  bataille  que  fuivit  la  vi(5loire.  De 
retour  en  Angleterre  ,  il  fut  livré  à  un  con- 
feil  de  guerre,  qui  le  déclara  incapable  de 
fervir  le  roi  II  étoit d'une  des  premières  mai- 
fons  de  la  Grande-Bretagne  ,  il  étoit  pair  du 
royaume,  il  étoit  membre  du  confeil  d'E- 
tat :  en  préfence  de  ce  confeil  afifemblé,  le 
roi  biffa  de  fa  main  le  nom  du  Lord  ,  de  U 
liile  des  conleiUej:s  d'Etat. 
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rcLix,  fut  la  difgrace  également  ino- 
pinée de  M.  d^Argcnfon  _,  oc  de  M, 
de  Machaut,  qui  rempiitlbient  en 
Prance,  avec  une  égale  fupéi-iorité, 
Tun  le  miniilère  de  la  guerre,  l'au- 
tre celui  de  la  marine. 

Parvenu  au  comble  de  cette  gloire 
qu  ambitionnèrent  ibuvent  en  vain 
les  antiques  héros  du  patriotifme , 
&  dont  aucun  deux  ne  jouit  fans 
quelque  mélange  d  amertume  ,  le 
trois  Août  1766,  M.  Pit  fut  déclaré 
garde  du  fceau  (?)  privé  ,  &:  élevé  à 
la  pairie  ,  fous  le  titre  de  comte  de 
Chatam. 

Cette  promotion  inopinée  fut  un 
coup  de  foudre  pour  les  amis  &:  pour 
les  ennemis  du  nouveau  mîniftre. 
Le  Lord  Temple ,  fon  beau-frere  6c 
fon  inféparablc  adjoint  dans  fes 
projets  &t  dans  toutes  fes  démarches 
contre  l'ancien  miniftère  ,  fidèle  à 
fa  deftinée  qui  femble  l'avoir  con*- 
damné  à   commander  ^    envers  & 


(û)  Cette  place  fans (iépartement fixe,  in- 
flue fur  tous  les  départemens  du  minirtèrer 
le  garde  du  fceau  privé  eft  chef  de  tous  les 
confeils.  ; 
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contre  tous ,  le  parti  de  i'oppofîtion , 
le  répandit  le  premier  en  clameurs. 

Ce  Lord  joue  à  Londres  le  rôle 
qu'a  fi  long-tems  joué  ,  a  Rome  y  le 
cardinal  Paflionéi  j  c'eft-à-dire  ,  le 
rôle  qu'en  tout  pays  jouera  tout 
homme  qui ,  avec  des  vues  droites, 
des  intentions  pures ,  &  toute  la 
franchife  qui  accompagne  ces  rares 
difpofitions ,  s'imaginera  les  trouver 
ou  les  pouvoir  inlpirer  à  un  parti 
auprès  duquel  il  fera  toujours  ce 
qu'ell:  Tours  entre  les  mains  de  bate- 
leurs de  foire. 

En  effet  ,  Thomme  ne  connoît 
Tame  ,  les  vues  &  les  intentions  de 
fon  femblable  ,  que  par  analogie , 
&:  par  le  fentiment  intime  qu'il  a 
de  fon  ame  ,  de  fes  vues  èc  de  fes 
propres  intentions  j  or,  tout  ce  qui 
compofe  un  parti  ,  n'ayant  que 
l'intérêt  particulier  pour  mobile  (  a  ), 
fuppofe  cet  intérêt  dans  fa  faction 


(a)  Semblable  aux  Gorgones  de  la  vieille 
mythologie,  chaque  parti  n'a  qu'un  œil  que 
fés membres  s'entreprêtent  mutuellement  j  & , 
clans  toutes  les  mains,  cet  œil  ne  voit  que 
l'utilité  perfonnelie. 

K6 
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6c  dans  les  fadions  oppofees  :  d'a- 
près cette  analogie  ,  il  rabaiffe  6c 
ravale  à  fa  façon    de  penier  6c  de 
fcntir,  tout  perlbnnage   à  la  hau- 
teur ôc  à  la  pureté  des  vues  duquel 
il  ne  peut  s'élever ,  ou  le  fruit  que 
retire  ce  perfonnage  de  la  droiture 
de  fes  intentions  6c  de  fes    démar- 
ches, cit  de  la  voir  placée  ,  à  titre 
de  mal-adreiTe ,   au  rang  des  excep- 
tions  qui  confirment  la  règle.   Si , 
jugeant  d'autrui  par  le  principe  d'a- 
près lequel  les  autres  le  jugent,  ce 
même  perfonnage  penfoit  trouver 
chez  eux  cette  droiture  d'intention 
qui  règle  fa  conduite  ;  l'expérience 
Tauroit  bientôt  ramené  dans  la  pra- 
tique ,  à  cet  adage  provençal  :  pen- 

fas  mal  e  devineras. 

Au  refte,  le  Lord  Temple  ne  ref- 
femble  pas  feulement  au  cardinal 
Paffionci  par  la  pureté  de  fes  vues^ 
il  lui  rcffcmble  encore  par  le  port, 
par  la  phyfionomie ,  par  le  ton  mê- 
me. 

A  l'inftant  de  l'élévation  de  M. 
Pitt  à  la  pairie ,  quelques-uns  de 
fes  partifans  que  la  dernière  révolu- 
tion avoir  jettes  dans  le  miniftère, 
s'empreffèrent  de  donner  leur    dér- 
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miilîon  ,  fc  retirèrent,  &:  furent 
remplacés  au  gré  de  la  Cour  ,  dont 
le  parti  ,  toujours  dirigé  en  chef 
par  le  Lord  Bute  ,  triompha  de  ce 
changement ,  en  donnant  au  comte 
de  Chatam  pour  amis  &  pour  ad- 
joints ,  ceux  qui  ;,  depuis  fi  long- 
tems,  voyoient,  dans  M.  Pitt,  un 
ennemi  qu  ils  croyoient  irréconcilia- 
ble : 

Ex  illo  fluere  ac  rétro  fublapra  referri 
Spes  populi  (a). 

Depuis  cette  révolution  ,  la  nation 
n'a  plus  voulu  voir  dans  ce  patrio- 
te, il  long-tems  fon  idole,  qu'un 
politique  qui ,  en  s'arrangeant  avec 
la  Cour  y  a  fuivi  la  route  ouverte 
en  Angleterre  par  rintrodudion  de 
la  démocratie  dans  la  conftitution -, 
la  route  frayée  par  les  Cartcret  ;,  les 
Walpole ,  lés  Pulteney  ,  les  Pelham, 
ôcc.  la  route  où  fe  jettoient  à  Rome 
les  tribuns  les  plus  ardens  pour  les 
intérêts  du  peuple  ;  la  route  ,  enfin , 
que   fuivoient   les  orateurs  Grecs, 


(a)  ^neid,  l.z. 
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inftruits  par  Tcxpérience  que  TafFeC- 
tion  populaire  ell:  un  appui  auflî 
frêle  que  dangereux  (  a  ).  Les  écri- 
vains Grecs  &  Romains  font  rem- 
plis de  lieux  communs  fur  les  flat- 
teurs des  princes ,  mais  ils  ne  difent 

Ca  )  Dans  tons  les  Etats  démocratiques  , 
cette  route  a  conduit  aux  premières  places 
de  l'£tat  la  plupart  des  grands  hommes  qui 
les  ont  honorées}  mais  auflî  combien  y  a-c- 
elle  porté  de  clabaudeurs,  dont  les  têtes, 
éprouvées  au  creufet  des  affaires,  ont  eu 
le  fort  de  cette  tête  qui  occupa  Paris  vers  le 
milieu  du  dernier  fîècle ,  &  dontrabbéle 
Beuf  raconte  fi  naïvement  Thilloire,  dans  fes 
mémoires  fur  le  diocèfe  de  Paris ,  tom.    i,  p. 

200.   Popularis   aura  ,     «tJfu    Trtçu,   yy  a-f^î^ov    Ti 

Af.f^i  ,  /«;?'  Tfiiii  Kt^.Xxi  7e-B'jr^,f  i  Paufanias  in 
Aîtkis  àe  Démnfihene.  Cétoit  dans  ce  fens  que 
Diogêne  difoit  de  Demollhène ,  «  qu'il  étoit 
35  le  maître  des  orateurs  Athéniens,  mais  que 
«  le  peuple  Athénien  étoit  le  maître  de  Dé- 
»  mofthèrre  ».  A  la  vue  d'un  Hercule  Gau- 
lois ou  Démagète ,  quelqu'un  demandant  qui 
avoir  attaché  tant  d'oreilles  à  la  bouche  de 
ce  héros,  un  philofophe  lui  répor^dit  dans" 
le  même  fens  :  âemandei  plutôt  qui  a  attaché  ce 
malheureux  à  tant  d'oreilles. 
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rien  des  flatteurs  des  peuples  :  or 
«tout  flatteur,  quel  quilfoit,  eft 
55  un  animal  traître  &  odieux,  difoit 
>3  le  grand  Bofluer  :  mais  ,  fi  l'on  com- 
»3  paroit  les  flatteurs  des  rois  avec 
>3  ceux  qui  vont  flatter ,  dans  le  cœur 
>3  des  peuples  ,  ce  fecret  principe 
>3  d'indocilité  ,  &^  cette  liberté  fa- 
«  rouche  d'où  naiflent  les  révoltes, 
>3Je  ne  fçais  lequel  feroit  le  plus 
«  honteux'.  Dans  le  fait,  ces  flatteurs 
>5  des  peuples  font  les  flatteurs  des 
w  ufurpatcurs  Se  de  tous  les  tyrans , 
»  &  les  fuppots  nés  de  la  tyrannie. 
Les  papiers  publics  où  ,  comme 
fur  autani  d'autels,  l'encens  brûloit 
fans  cefle  en  l'honneur  de  M.  Pitt , 
n'exhalent  plus  que  de  noires  va- 
peurs mêlées  du  fiel  le  plus  amer  j 
le  pont  Pitt  efl:  redevenu  le  pont 
des  Black-Friars  ;  la  penfion  qu'il 
recevoit  de  la  Cour  n'eft  plus  regar- 
dée que  comme  une  avance  furie 
prix  de  fa  défedion  ;  Pimage  du 
Sauveur  de  la  liberté  a  été  eff^acée 
des  enfeignes  dés  boutiques;  quant 
aux  ftatues  &:  au  monumens  plus 
durables ,  ceux  qui  les  ont  érigés  y 
en  uferont  fans  doute  ,  comme  , 
dans  de  pareilles  circonftances^  en 
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ufoient  les  Grecs  8c  les  Romains 
avec  les  monumens  de  leurs  lUuf- 
tres  {a)  ;  ainfi  que  dans  fa  décrépi- 
tude ,  le  peuple  Romain  en  a  uié 
avec  les  monumens  qu'il  avoit  éri- 
gés à  Paul  IV.  (  Caraffe.  )  Viftime 
de  cette  outrageufe  licence  ,  M. 
Pitt  peut  dire  aux  partifans  qui  lui 
relient,  ce  que  difoit  Timoléon  au 
peuple  de  Syracufe  prêt  a  déchirer 
des  délateurs  qui  Taccufoient  de 
maiverfation  :  Quane:i-vous  faire  j 
S  Syracufains  ?  fonge":^  que  tout  Citoyen  a 
le  droit  de  m'accufer  :  garde:^  vous  d*é' 
coûter  la  reconnoi[fance  ,  pour  enfreindre 
cette  liberté^  qu  il  rnefi  Ji glorieux  de  vous 
avoir  rendue    (b). 

Spedateur  attentif  des  premiers 
mouvemens  qui  avoient  amené  Se 
préparé  cette  révolution  ,  j'ai  cru 
n'en  pas  devoir  féparer  ceux  qui 
Pont  mûrie  &:  confommée.  Des 
mouvemens  ,   des  révolutions    de 


(  û  )  Non  mediocris  invidia  proditur  quœ ,  civi^ 
Cde  caritatis  oblita ,  in  acerha  odia  caufas  amorîs 
înjîeôiity  difoit  Saint  Ambroife  ^  44.  Comment» 
in  Luc  ,  cap.  4. 

(  b  )  Piutarque  in  Tiraokon. 
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cette  nature ,  en  élevant  l'hiftoire 
moderne  à  la  dignité  de  l'hiftoire 
ancienne  ,  nous  annoncent  qu'il  en 
coûte  aujourd'hui  en  Angleterre  , 
ce  qu'il  en  coûtoit  dans  Tancienne 
Grèce  à  tout  homme  qui  vouloit 
fe  faire  un  nom. 

Elles  nous  apprennent  en  même 
tems  de  quel  poids  eft  encore  l'au- 
torité royale ,  dans  la  conftitution 
Angloife ,  quand  cette  autorité  tom- 
be dans  des  mains  qui  lavent  ufer 
de  toutes  les  rellburces  qu  elle  leur 
offre.  Cependant  de  l'œil  dont  le 
peuple  Anglois  voit  fon  roi  ,  on 
n'imagineroit  pas  qu'il  reftât  encore 
à  la  royauté  d'auffi  puiffantes  reP 
four  ces. 

Sous  ce  point  -  de  -  vue ,  le  Lord 
Butereflembleroit ,  à  bien  des  égards, 
à  V homme  de  Macédoine  (a)  dOnt  la 
politique  profonde  &:  toujours  en 
adion  ,  avoir ^.  par  des  routes  dont 
elle  feule  connoifloitriflue,  amené 
la  Grèce  dans  un  filet  d'oi^i  il  ne  lui 
fut  plus  poffible  de  fe  démêler.  M. 


(a)  V.  la  première  Philippique  de  Dé- 
mofthçne. 
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Bute  auroit  fans  doute  eu  le  même, 
afcendant  fur  les  Anglois ,  fi ,  auflî 
ferme  dans  fon  pofle ,  que  le  cardi- 
nal Mazarin  ,  il  neût  pas  lâché 
le  pied,  dans  l'inftant  précifément 
où  fon  pouvoir  paroiflbit  le  mieux 
affermi  V 

La  plaie  queCromwel  {a)  a  faite 
a  Tautorité  royale  ^  dans  la  perfon- 
ne  de  Charles  I  ,  faigne  encore. 
Notre  conftitution,  difent  les  An- 
glois ,  fe  trouvoit  dans  la  fituation 
la  plus  critique  :  elle  tomba  entre 
les  mains  d'un  empirique  hafu'deux 
qui  la  fauva  par  un  remède  auflî 
violent  que  nouveau  (/'). 

En  entrant  dans  le  fallon  du  Mw 
f&iim^  qui  réunit  les  images  des  II- 
luftres  Anglois ,  l'œil  cft  fixé  par  un 
très-beau  bufte  de  Cromwel  ,  qui 
a  en  regard  celui  de    Milton ,  fon 


{a)  Dans  une  bouche  Angloife,  le  nom 
de  Cromwel  eft  le  même  que  celui  de  Qra- 
muel  5  l'un  des  24  vieillards  des  Provincia- 
les. 

{h)  ha  ejî  înufitarum  Tegem  caphis  ejje  reum  , 
ut  ante  hoc  tempus  iruLuàkunifiU  Cic.  orat,  pro 
Sextio. 
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apologifte  (  a  ).  Dans  le  Médaillcr  , 
fes  monnoies  roulent  avec   celles 


(fl)  Cromvel  trouva  en  Angleterre  un 
homme  qui  ôfa  défendre ,  par  principes  & 
par  fyftême,  un  parricide  fans  exemples  & 
la  maifon  royale  ne  put  trouver  que  hors  de 
l'Angleterre,  quelqu'un  qui  ôfât réfuter  Mil- 
ton.  Son  malheur  la  fuivit  jufques  dans  ce 
choix,  en  le  faifant  tomber  fur  le  grammai- 
rien Saumaife  qui ,  fous  le  tirre  de  Defenjîo 
regia  y  remplit  un  énorme  volume  de  720  p. 
de  lambeaux  découfus  d'auteurs  facrés  &  pro- 
fanes ,  qui  établilTent  ,  à  tort  ik  à  travers, 
le  refpedque  Ton  doit  aux  rois  S:  aux  puiiTau- 
ces.  Dans  une  lettre  de  Tannée  16)5,  M, 
Huet,  parlant  à  Saumaife  de  fon  ouvrage 
contre  Milton  ,  accompagne  un  confeil  que 
ce  grammairien  eût  dû  fuivre  >  d'une  prophé- 
tie fur  la  deftinée  du  nom  de  Milton,  que 
l'événement  a  bien  démentie.  Voici  ce  pafTa- 
ge  qui  contient  Tun  &  l'autre  :  Aêverfarium 
hune  jfi  TU  me  audias ,  non  aliter  ulcifceris  quant 
contemptu  ù'filentio.  Longé  utilma  horas  tuas  col- 
hcaverls  in  aliquo  nohili  argumenta  ,  qadm  in 
defricando  Nehuhne  ,  cujus  nomen  ,  clfque  te  fcv 
îè  ,  nunqudm  pr'di^it  extra  popinas  îf  gurgujiia, 
X)ifreit.fur  la  religion  &  la  phiiof.  t.  2.  p.444' 
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de  Charles  I  &  de  Charles  IL  On 
leur  a  fait  le  même  homieur  dans 
les  fiiites  de  médailles  &c  de  mton- 
noies  Angloifes  ,  données  au  pu- 
blic par  la  fociété  des  antiquaires. 
Enfin  ;,  les  almanachs  les  plus  popu- 
laires confondent  fon  nom  avec 
celui  de  Charles  le  Martyr,  J'ai  parlé 
ci-defTus  ^  T,  I,  p,  ic8  ,  de  la  femme 
d'un  pair  ,  à  laquelle  la  qualité  d'ar- 
ïière  petite-fille  de  Crom^t  el,  eft  un 
titre  moins  d  opprobre  que  de  dif- 
tindion. 

Il  m'a  paru  difficile  d'accorder 
cette  cfpèce  de  confécration  de  la 
Mémoire  de  Cromvel  ;,  avec  la  fête 
qui  fe  célèbre  ^  chaque  année ,  en 
expiation  du  martyre  de  Charles  I. 
Le  30  Janvier  eft  confacré  dans 
toute  l'Angleterre  à  un  jeûne  fo- 
lemnel  avec  un  long  office  en  mé- 
moire de  cet  événement.  Dans 
des  oraifons  qui  font  partie  de  cet 
office ,  on  crie  mïfericorde  _,  on  prie 
Dieu  ,  de  ne  pas  redemander  à  l'An- 
gleterre le  fang  du  S.  Martyr  ^  qui  a  vu  d'un 
ceïl  fereïn  la  mort  6'  tous  les  outrages  dont 
elle  fut  accompagnée  ^&  qui ,  marchant  fur 
les  traces  de  fon  fauveur  j  efl  mort  en 
■priant  pour  f es  affaffins  6'  pour  fes  bour-^ 
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teaux.  Le  parlement  ailîfte  en  corps 
à  toutes  les  cérémonies  de  cette 
expiation  qui ,  en  attendriflant  fur 
le  roi  martyrifé;,  devroit  infpirerde 
Ihorreur  pour  fon   bourreau. 

Cette  horreur  ne  tomberoit  qu  en 
partie  fur  Cromwel ,  s'il  falloir  en 
croire  un  libelle  publié  en  Hollan- 
de (^)  par  Burnet,  ou  par  quelqu  au- 
tre des  écrivains  que  le  .prince  ô^O- 
range  y  tenoit  à  fes  gages,  et  11  eft 
»  certain  ;,  dit  cet  écrivain  ,  que  la 
ï5  condamnation  &  l'exécution  de 
n  Charles  I  ^  fut  un  coup  de  la  fa- 
^3  reur  des  Jéfuites  ,  ^  ce  fut  un 
»  Jéfuite  en  perfonne  , .  qui  fit  Tof- 
55  fice  d'exécuteur  dans  cette  bar^ 
55  bare  tragédie  :  ce  qui  fe  pouvoit 
55  d'autant  mieux,  que  le  parlement 
55  avait  ordonné  que  celui  qui  s'of- 
55  friroit  pour  exécuter  ce  malheu- 
55  reux  monarque  ,  feroit  mafqué  , 
55  pour  dérober  aux  yeux  la  vue  d'un 
53  homme  aullî  abominable.  Au 
53  moins  cd-il  de  notoriété  publique , 
43  qu'un  des  fatcllites  de  l'exécuteur 


(a)  En  1689,  fous  le  titre  de  Mém.  corv*^ 
cernant  h  vie  de  Jadjues  IL 
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^5  qui  l'affifta  fur  Téchaffaud ,  maf- 
"  que  comme  lui  ,  étcit  Jéfui- 
'3  te  ,  qu'il  étoit  même  confef- 
ï3  leur  de  la  reine  ,  &c  qu'il  s'écria 
53  comme  un  forcené  ,  quand  il  vit 
>3  fauter  la  tête  du  roi ,  poiu-  té  moi- 
>5  gner  fa  joie  ôc  chanter  le  triom- 
'3  plie  :  nous  voilà  délivres  de  notre  plus 
>3  grand  ennemi. 

Pour  colorer  cette  anecdote  , 
récrivain  fuppofe  que ,  par  un  arti- 
cle fecret  de  fon  contrat  de  maria- 
ge avec  Henriette  de  France  ,  Char- 
les I  s'étoit  engagé  à  rétablir  la  re- 
ligion Romaine  ,  &:  à  faire  élever 
dans  cette  religion  ,  les  enfans  qui 
naitroicnt  de  ce  mariage  :  que  ce 
prince  ne  fe  portoit  pas  à  rexécution 
de  ce  traité  avec  Tardeur  6c  la  viva- 
cité que  les  Jéfuites  auroient  defi- 
rée  :  qu'il  ne  pouvoir  fortir  de  la 
prifon  oii  le  tenoient  les  Indépcn- 
dans  ,  que  par  des  facrifices  qui 
acheveroient  de  détruire  les  efpé- 
rances  de  la  Société  ,  que  fa  mort 
feule  pourroit  railurer,  en  ouvrant 
un  nouvel  ordre  de  chofes.  Ce  par- 
ti pris ,  ils  envoyèrent  à  Rome  une 
grande  députation  de  14  de  leurs 
.pères  ;,  qui ,  revêtus  de  tous  les  pou- 
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Voirs  néceflaircs  ,  revinrent  en  An- 
gleterre ,  où  répandant  les  catholi- 
ques quils  dirigeoient  6c  qui  fe 
feignoient  proteilans  ^  ibit  dans  le 
parlement ,  foit  parmi  les  Indépen- 
dans  de  larmce,  ils  vinrent  enfin  a 
leur  but. 

Cette  anecdote  n  a  pas  fait  fortu- 
ne ,  même  parmi  les  Anglois  ,  aux 
yeux  defquels  ,  ainfî   qu'à  ceux  de 
LadiFairfax ,  Cromwel  efl  Thomme 
qui,  par  des  routes  dont  lui    feul 
connoiffoit  l'iffue ,  conduifit  Char- 
les I  fur  TcchafFaud.  Ne  diilîmulons 
pas  cependant  deux  faits  certifiés  , 
l'un  par  Clarendon  j  que  Charles  I, 
aveuglement  attaché  à  TÉghfe  An- 
glicane ,  également  ennemi  du  pu- 
ritanifme  6c  de  Tindépendantifme 
que  de  ce  qu'il  appelloit  les  Juperf- 
mïons  Romaines  ,  tut  inflexible  aux 
remontrances  de  fon  confeil ,  aux 
avis  de  fes  plus  chauds    partifans , 
aux  prières  de  la  reine  ,  qui  lui  con- 
feilloient  de  mollir  fur  cet  article; 
l'autre  par  le  P.  d'Orléans,  que  les 
Catholiques  &  les  Jéfuites  mêmes 
eurent  pkis  à  fe  louer  de  Cromwel 
que  de  Charles  I. 
Lliorreur    pour  fon  forfait  fe 
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trouve  aujourd'hui  balancée  par  la 
confidération  du  poids  qu'il  a  don- 
né à  la  conilitution  de  TÉtat ,  en 
y  introduiiant  la  démocratie ,  du 
bienfait  de  la  tolérance  qu'il  a  éta- 
blie eiitre  toutes  les  fedes  (  ^  ) ,  que 
défarme  cette  tolérance  ;  de  l'Etat 
fioriflant  de  la  Grande-Bretagne  , 
depuis  qu  il  lui  a  appris  à  connoî- 
tre  fes  forces  6c  à  les  employer  ;  de 
la  prépondérance  que  ces  forces 
lui  ont  acquife  dans  la  balance  de 
l'Europe  ;  de  la  Ibuveraineté  des 
mers  à  laquelle  l'acheminoit  Ion 
afte  de  navigation;  enfin,  de  mille 
avantages  dont  ce  forfait  a  été  la 
fource. 

Ils  comptent  parmi  ces  avantages 
TexpuUion  de  Jacques  II  &  l'exclu- 
fion  des  Stuards.  Cette  maifon  in- 
fortunée avoit ,  dans  le  fort  de  fon 
chef  ,  une  leçon  perpétuelle  de 
prudence  ôc  de'circonfpedion.  Dé- 
trôner un  roi  ôc  le  détrôner  juridi- 


(û)  A  rexcluiion  de  la  religion  catholi- 
que, intolérante  par  principes.  Veniam  ■peu' 
mufque^  àamufque  vicijfim,  difent  les  fedes  ad- 

mifes  en  Angleterre. 

quement , 
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quement,  n'étoit  qu'un  jeu  pour  un 
peuple  qui    avoic  fait  monter  fon 
îbuverain  fur  TéchafFaud  ,  &  qui  l'y 
avoit  fait  périr  avec  l'appareil  des 
formes  juridiques  :  les  principes  , 
les  vues ,   les   intérêts  qui   avoient 
dirigé  le  premier  attentat,  condui- 
foient  au  fécond  &:  Tautorifoient. 
Un  homme  s'étoit  encore  rencontré  ^ 
d'une  profondeur  d'efprit  incroyable  ,   hy^ 
pocrite  rafiné  autant  qu  habile  politique  , 
capable  de  tout  entreprendre     &   de  tout 
cacher  j  également  a^if&  infatigable  dans 
la  paix  &  dans  la  guerre  ,   qui  ne  laijfoit 
rien  à   la  fortune  de  ce  qu'il  pouvoit  lui 
oter  par  confeil  &  par  prévoyance;  enfin  y 
de  ces  efprits  remuans  6*  audacieux  ,  qui 
femblent  être  nés  pour  changer  le   monde, 

A  ces  traits,  dont  le  grand  BofTuet 
a  formé  le  portrait  de  Cromwel , 
qui  ne  reconnoîtroit  le  prince  d'O- 
range \  Il  montra  ,  dans  la  féconde 
révolution,  la  profondeur,  la  diffi- 
mulation  ,  l'adivité  ,  l'intrépidité 
que  Cromwel  avoit  fait  voir  dans 
la  première  (^) ,  &:  il  trouva  ,  corn- 

(  a  )  Ces  qualités  s'étoient  montrées  chez 
lui  dès  fa  première  jeunefTe.  Dans  fes  dépc- 
lomc  IF%  L 
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me  lui  5  des  panégyriftes ,  dans  le 
lein  même  de  rÉglife  (  a  ). 
-  Il  étoit  impoffible  que  ce  prince 
n  eftimât  pas  infiniment  un  homme 
que  peribnne  n  étoit  plus  en  état 
que  lui  d'apprécier.  La  reconnoii- 
lance  le  joignoit  à  Teflime  :  Crom- 
\^el  lui  avoit  frayé  6c  applani  le 
chemin  du  trône  :  d'après  ces  lenti- 
mens,  il  ne  parloit  du  protedeur 
qu'avec  les  exprellions  les  plus  éner- 
giques de  l'admiration. 

Ses  écrivains  à  gages  en  parloient 
auffi  librement.  Dans  la  préface 
d'un  libelle  intitulé  ,  ConfuUation  de 
r  Oracle  par  ks  puijjances  de  la    terre  j 

ches  du  12  Avril  i666  3c  du  30  Juin  iC6y , 
M.  Dertrades  Tannonçoit  à  Louis  XIV  com- 
me un  prince  qui,  avec  beaucoup  d'e/prit  ù*  d'am- 
bition 3  avoit  une  p.\(fion  décidée  pour  la  guerre  ; 
comme  un  prince  aufjl  dijjlmulé  qu'attentif  d  ne 
rien  négliger  de  tout  ce  qui  le  pouvoit  mener  d  fes 
jins, 

(a)  Abbadie  ^  fi  connu  par  Ton  traité  de  h 
vérité  de  la  religion  chrétienne  ,  publia,  en  1691  , 
une  défenfe  des  droits  de  Dieu ,  de  la  nature  6- 
de  la  fociété,  dans  la  dernière  révolution  d'An- 
gleterre, 
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imprimé  en  Hollande  ,  &  répandu 
avant  la  révolution  ,  on  lit  cette 
phrafe  :  Le  Jlèch  où  nous  fommes  a 
donné  deux  rois  à  l'Angleterre  j  dans  le 
tems  qu  elle  fe  fiattoit  de  voir  finir  ces  rè^ 
gncs  fanguinaires  ^  par  le  foin  que  L'IN- 
COMPARABLE CROMW£L  venoit 
de  prendre. 

Dans  un  autre  écrit  contempo- 
rain ,  en  appellant  ce  foin  de  (on 
vrai  nom  ,  on  répondoit  aux  plain- 
tes de  la  France  ,  fur  le  procédé 
des  Souverains  catholiques  qui  re- 
connoiffoient  le  prince  d'Orange 
pour  roi  d'Angleterre  (  ^  ) ,  en  rap- 
pellant  à  cette  couronne,  que,  fous 
le  miniftère  de  Mazarin ,  elle  avoit 

{a)  Ces  fouverains  difoient  au  prince 
d'Orange  :  «  montrez  à  tout  l'univers  qu*il 
3>  n'y  a  plus  de  différence  entre  de  .fimples 
33  particuliers  &  nousj  nous  femmes  las  de 
33  ces  diftindions  :  apprenez  au  monde  que 
33  ces  peuples  que  Dieu  a  mis  fous  nos  pieds , 
33  peuvent  nous  abandonner  ,  nous  trahir  , 
»3  nous  livrer  &  fe  livrer  eux-mêmes,  & 
»3  qu'ils  ont  moins  à  craindre  de  nous,  que 
33  nous  d'eux  &  de  leurpuiflance  y^.LaBrujere, 
8°  édition ,  pag,  548. 

L  z 
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mendié  6c  reçu  de  la  main  de  l'u- 
fnrpateur,  encore  dégouttante  du 
fang  de  fon  roi  ,  une  paix  hon- 
teulc,  dont  le  premier  article  dé- 
pouilloit,  fans  retour  ,  un  prince 
du  lang  de  Bourbon ,  un  petit-fils 
de  Henri  IV ,  un  neveu  de  Louis 
XIII,  un  coufin- germain  du  roi 
régnant. 

La  révolution  de  1688  n'avoit 
pas  été  moins  avantageule  à  la  na- 
tion, qu'au  prince  quelle  plaçoit 
fur  le  trône.  Les  idées  républicai- 
nes fur  lefquelles  Cromwei  avoit 
établi  le  protectorat  ;,  après  avoir 
réglé  une  partie  des  conditions  du 
rappel  de  Charles  II ,  fixèrent  celles 
auxquelles  le  prince  d'Orange  crut 
devoir  acheter  la  couronne.  Il  s'é- 
toit  en  vain  flatté  que  le  tems  ;,  &c 
les  conjonftures  habilement  ma- 
niées 5  diminueroient  le  poids  de 
ces  conditions  :  la  nation  travailla 
a  les  aggraver  ,  6c  elle  y  travailla 
avec  une  fermeté  6c  une  confiance 
qui  ,  mettant  en  défaut  toutes  les 
mcfures  du  nouveau  roi ,  lui  firent 
trouver  fur  le  trône  des  chagrins  , 
des  épines  6c  des  chaînes.  Les  trou- 
pes qu'il  vouloir  ccnferver  fur  pied  ^^ 
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après  la  paix  de  Ryfwich  ,  furent 
caflees;  &  fes  inftances  auprès  de 
la  chambre  baiïe  pour  la  conferva- 
tion  de  fa  garde  Hollandoife  ,  lui 
attirèrent,  cette  réponfe  menaçan- 
te :  que  la  chambre  le  fupplïoLt  de  nom^ 
rner  ceux  qui  lui  avoient  confeïllé  une 
demande  auffi  dangereufe.  Dans  l'éta- 
bliflcment  du  parlement  triennal  (^), 
la  nation  triompha  de  fes  répu- 
gnances ,  de  fes  efforts  ouverts  6c 
cachés  pour  traverfer  cet  établiffc- 
nient  (/)  :  en  un  mot,  le  roi  Guil- 
laume ,  reçu  en  Angleterre  comme 

(a)^Cet  établifTement  étoit  une  des  plus 
dures  conditions  que  le  long  parlement  eût 
propofées  à  Charles  I,  qui^ne  l'accorda  que 
lorfqu'il  eut  pris  le  parti  de  tout  accor- 
der. 

{h)  J'ai  oui  dire  que  cette  affaire  étoit 
l'unique  dans  laquelle  il  fût  arrivé  que  les 
derniers  rois  d'Angleterre  aient  ufé  du  droit 
qu'ils  ont  de  refufer  le  confentement  royal 
qui  donne  force  de  loi  aux  bills  paffés  par 
les  deux  chambres  du  parlement.  Au  relte  , 
ils  ne  refufent  ce  confentement,  &  ne  le 
peuvent  refufer  qu'en  déclarant  qiCils  en 
avifironi* 

L3 
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Manlius  Capitolinus  l'avoit  été  à 
Rome  après  i'expulfîon  des  Gaulois  ;, 
\em  à  eiruyer,de  la  part  des  Anglois, 
î^  méfiances ,  les  chagrins  &c  les 
avanies  auxquelles  le  Sauveur  de  la 
république  Pvomaine  avoir  été  ex- 
pofé  de  la  part  des  Romains. 

Le  titre  de  la  maifon  de  Hano- 
vre au  trône  d'Angleterre  n'étant 
qu'une  continuité  du  titre  auquel 
régna  le  roi  Guillaume,  cette  mai- 
fon a  les  mêmes  raifons  que  ce 
prince  ,  pour  ne  point  penfcr  trop 
îiniftremcnt  de  celui  qui  ofa ,  le 
premier  ,  faire  main-baire  iur  les 
Stuards. 

Ainfî ,  Se  de  la  part  du  Souverain, 
ôc  de  la  part  de  la  nation  ,  tout 
concourt  à  tirer  la  mémoire  de 
Cromwel  du  décri  auquel  femble 
la  condamner  Tanniverlaire  Iblem- 
nel  du  martyre  de  Charles  I  :  com- 
me beaucoup  d  autres  ,  cette  céré- 
monie fe  perpétue ,  parce  qu'on  l'a 
trouvé  établie,  &: qu'il  neferoit  pas 
honnête  de  la  fupprimer.  Les  hifto- 
riens  fcmblent  également  reconci- 
liés avec  la  mémoire  de  Crom^^el  : 
rhijloire  j  dit  le  P.  d'Orléans  ,  neji 
point  cijf^\  vouée  à  la  p^rc  vertu  ^  pour  rc'^ 
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fufcr  place  parmi  les  grands  hommes  à 
un  génie  Ji  Jupérieur  aux  autres  ^  s* il  eut 
commis  quelques   crimes  de   moins  («3). 

J'ai  OUÏ  quelques  Anglois  très- 
attachés  à  la  conjtitution  prefente  y  gé- 
mir fur  la  fin  prochaine  à  laquelle 
paroît  condamnée  la  maifon  de 
Stuard  :  ils  en  gémiffoient,  non  par 
attachement  perfonnel  pour  cette 
maifon  \  mais  en  confidération  de 
l'inquiétude  quinfpire  néceffaire- 
ment  tout  compétiteur  ;,  dans  une 
place  qui ,  par  fa  nature ,  ne  foufFre 
point  de  rivaux  {b)\  en  confidéra- 
tion du  frein  que  donne  à  la  mai- 
fon régnante  la  vue  perpétuelle  de 
la  maifon  détrônée  (c)j  en  confî- 

[a)  Révolutions  d'Angleterre,  1.  X.  La 
Bruyère  ,  édition  ci-dejfus  citée  ,  y  âge  ^47 , 
refufe  le  titre  de  grand-homme  à  tout  hom- 
ii]^e  dont  les  fins  font  maavaifes }  ce  qui ,  fui- 
vant  lui ,  exclut  la  prudence  ,  fans  laquelle  il 
ne  voit  point  de  grandeur.  Cette  réflexion 
ell  fondée  fur  le  principe  de  Saint  AugulHn, 
ipfo  non  reclo  fine  peccatum  efi  y  mais  ce  princi- 
pe va-t-il  jufques-là? 

(  b  )  Infociahile    ref^mim.  Tacit. 

ic)  Ilîud  imprimis    inteUÎJendum   ejî ,  legihus 
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dération  des  égards  que  doit  la 
première  à  une  nation  qui  peut  à 
chaque  inftant  rappeller  la  dernière;, 
en  vertu  des  loix  mêmes  qui  ont 
prononcé  fon  exclufion  (^  )  j  en  con- 
lidcration  enfin  de  Theureufe  fer- 
mentation quentretient  dans  les 
efprits  le  partage  de  la  nation  en 
Wighs  &  en  Torys ,  mutuellement 
éclairés  par  une  animoiîté  toujours 
en  aûion.. 

Dans  fon  Difcours  politique  fur  la 
fuccejjion  protefiante  ,  M.  Humé,  en 
établiifant  que  les  droits  de  la  mai- 
fon  de  Stuard ,  qu'il  préfente  com- 
me facrés  &  imprefcriptibles  ,  ont 
pu  être  facrifics  à  la  convenance  , 
au  bien-être  &:  à  la  plus  grande 
commodité  de  la  nation  ,  &:  que 
ce  facrifice  doit  être  irrévocable  , 
raifonne  moins  en  philofophe ,  qu'en 
bon  Wigh  &  en  zélé  Puritain,  qui 
a  néanmoins  oublié  les  conféquen- 
ces  du  contrat  primitif.  D'après  ces 
principes ,  d'après  les  exemples  foit 


mînîmè  coerceri  œfius  majeftaîïs.  Spelman  ,  co- 
dex kg.  veterum  in   Johann. 
ia) Imer duos  litîgantes  tertius  gaudsu 
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anciens  ,  foit  modernes,  qui  les 
confirment  ou  les  autorifent .,  i^. 
Tout  fouverain  peut  légalement  s'é- 
riger en  tyran  ,  fi  la  convenance  &c 
la  plus  grande  commodité  l'exigent: 

Ilii  omnia    lïctHt  quœ.  expédiant  :    2°.  le 

roi  n'eft  plus  que  la  créature  de  la 
nation,  la. couronne  n'eft  plus  hé- 
réditaire que  fous  le  bon  plaifir  des 
fujets;  enfin  le  peuple  6c  le  Souve- 
rain font  livrés  à  l'inquiétude ,  &: 
à  toutes  les  méfiances  qui  accom- 
pagnent l'incertitude  d'état.  Cet  état 
efl  irrévocablement  fixé  dans  les 
royaumes  fixement  héréditaires. 
<'  Dans  ces  royaumes ,  difoit  le  grand 
«  Boifuet ,  le  peuple  eft  privé  de  la 
'3  faculté  de  fe  donner  des  princes 
53  &:  d'en  changer  \  mais  quel  avan- 
«  tage  pour  lui  de  trouver  Ion  Sou- 
55  yerain  tout  fiiit ,  &:  de  n'avoir  pas 
«  à  remonter  ,  a  chaque  inftant ,  le 
«  grand  reffbrt  de  fa  m^achine  po- 
»  litique  (  ^  )  >3  ? 

Entre  les  maifons  de  Stuard  &  de 
Hvinovre  ,  la  fituation  de  la  Grande- 
Bretagne  eft  celle  où  fe  trouvèrent 


{a)  AvertiiT.  aux  Protellans. 
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le  Péloponnèfe  S^  une  partie  de  la 
Grèce,  entre  lesPélopidesc^  lesHéra- 
clides  qui  s'en  dilputoient  la  fouve- 
raineté,  qu  elles  exercèrent  alternati- 
vement p'endant  deux  ou  trois  fîècles. 
Dans  ces  fiècles  que  nous  nommons 
les  tems  héroïques ,  fous  des  rois  ci- 
toyens Se  honorés  du  tjtre  modef- 
îe  de  pafteurs  des  peuples  qui  s'étoient 
donnés  à  eux,  les  Grecs  firent  ufage 
de  ces  prémices  de  liberté  ,  pour 
jetter  les  fondemens  de  la  grandeur 
à  laquelle  ils  s'élevèrent  depuis.  Ils 
s'unirent  par  des  alliances;  ils  firent., 
en  corps  de  nation  ,  Je  fameux  fié- 
gcdeTroye;  ik  s'ouvrirent  le  Pont- 
Euxin  \  leurs  colonies  couvrirent 
les  ifles  de  l'Archipel  ;  toute  l'Afie- 
nimeure  fe  remplit  de  villes  Grec- 
ques :  la  navigation  ,  le  commerce 
êc  tous  les  arts  qu'ils  favorifent  y 
durent  leur  eifor  à  ces  grandes  en- 
treprifes  &  à  l'amour  de  la  Hberté, 
amour  auquel  les  Grecs  fe  livrèrent 
depuis  avec  une  fureur  à^  une  per- 
févérance  dont  on  ne  trouve  d'e- 
xemple que  chez  eux.  En  un  mot  ;, 
îa  révoliîtion  qui  jetta  les  Grecs  dans 
la  carrière  de  la  liberté  ,  eut  fa  four- 
ce  dans  le  parti  qu'ils  fçurent  tirer 
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de  la  concurrence  &:  de  la  rivalité 
de  deux  maifons  gui  fe  difputoient 
l'Empire  de  la  Grèce. 

Les  Lacédémoniens,  preffés  par  les 
Ilotes ,  fe  déterminèrent  à  deman- 
der du  fecours  aux  Athéniens.  Athè- 
nes fouffroit  avec  impatience  la 
domination  que,  depuis  la  guerre 
contre  les  Perles  ,  Sparte  exerçoit 
fur  toute  la  Grèce  :  cependant  Ci- 
mon  ,  fils  de  Miltiaie  ,  confeilla  ce 
fecours  :  le  refufer  ,  difoit-il  ,  c'eft 
rendre  la  Grèce  boiteule ,  c'ell:  nous 
lailTer  nous-mêmes  fans  contre- 
poids [a). 

Athènes  ,  ruinée  par  la  défaite 
^j^^gos-potamos  ^  dut  fa  confervation 
à  ces  vues  qui  réglèrent  la  conduite 
des  Spartiates.  Thèbes ,  Corinthe  , 
tous  les  alliés  de  Lacédémone  de- 
mandoient  hautement  la  deftruélion 
d'une  ville  qui  avoir  long-tems  ufé, 
avec  infolence  ,  d  une  autorité  ufur- 
pée.  Cl  Non ,  dirent  les  Spartiates  ^ 
»  Athènes  ne  périra  point  :  elle  a 
53  rendu  de  trop  grands  fervices  à  la 
53  Grèce  :  qu  elle  devienne  notre  ai- 


{a^  Plutarq.  vie  de  Cimon. 

L  6 
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53  liée  ,  en  abandonnant  l'empire  de 
«  la  mer  dont  elle  a  abufé  [a)  ->->.  Par 
cette  réfolution ,  Lacédémone  ,  en 
fe  confervant  une  rivale  ,  donnoit 
à  fon  autorité  un  contre-poids  qui , 
la  partageant  en  apparence ,  TafFer- 
miflbit  en  effet. 

Les  mêmes  vues  dirigèrent  Top- 
polition  formée  par  Scipion  Nafica, 
à  la  deftrudlion  de  Carthage.  Des 
viftoires  multipliées  avoient  tiré  le 
peuple  Romain  de  la  dépendance 
du  Sénat  ,  &:  Scipion  vouloit  que 
le  Sénat  lui  laiffât  la  crainte  de 
Carthage  ,  comme  un  frein  qui  pût 
modérer  &:  réprimer  fon  audace  :  il 
voyoit  dans  les  Carthaginois  un  en- 
nemi trop  foible  pour  fubjuguer 
Rome  5  mais  encore  affez  puilfant 
pour  n'en  être  pas  méprifé.  En  don- 
nant cet  avis ,  en  s'oppofantà  Caton 
qui  pourfuivoit  &  obtint  la  dcftruc- 
tion  de  Carthage ,  il  fembloit  que 
Scipion  lût  dans  l'avenir  &:  qu'il  y 
vît  la  ruine  de  la  conftitution  qui 
fut  ébranlée  &  renverfée,  dès  qu'elle 


(tf  )  Xénophon ,  hift.  1.  2.  Plutarque  ^  dans 
la  vie  de  Lifandre, 
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n'eut  plus  le  contrepoids  qu'il  vou- 
loit  lui  laitier  {a) 

L'hiftoire  Mufulmane  offre  le 
même  fpedacle  dans  la  concurrence 
des  Alides  &  des  Abaffides.  L'auto- 
rité de  ces  derniers  neut  plus  de 
bornes  ,  6c  fut  enfin  écrafée  fous 
fon  propre  poids  ,  lorfqu  ils  n  eu- 
rent plus  de  rivaux  dans  les  defcen- 
dans  d'Ali. 

Cromvel  vit  ,  dans  une  fembla- 
ble  rivalité,  une  reflburce  néceffai- 
re  pour  la  perpétuité  de  l'autorité 
fouveraine  dans  fa  maifon.  Perfon- 
nene  connut  mieux  les  hommes  que 
lui:fupériçur  aux  foibleffes  des  pères 
pour  leurs  enfans,  il  voyoit,  dans  Ri- 
chard fon  fils ,  un  caradère  auffi  foi- 
ble  y  auflî  indécis ,  aufli  irrcfolu  j  que 


{a)  Ubi  Carthago  aemiila  imperii  Roma- 
ni AB  STIRPE  inreriit ,  fortiina  fxvire  ac 
mifcere  omnia  cce^p'n.  S allufi.  in  beïl.  Catilin, 
Ante  Carthaginem  deletam  P.  S.  Q.  R.  pU- 
cidè  modeftêque  inier  fe  R.  P  tradabant.... 
fed  ubi  formido  illa  memibus  deceflk,  ilicet 
ea  quae  fccundas  res  amant  ,  lafcivia  atque 
fuperbia  incefifêre.  Idem  in  bell  Jugurt.  Voyez 
aufTi  la  vie  de  Caton  chez  Plutarque. 
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le  lien  étoit  vigoureux  ,  ferme  &:  dé- 
cidé. La  famille  royale  d'Angleterre 
dut  fa  confervation  aux  conféquen- 
ces  qu'il  tira  de  cette  connoiffance. 
11  voulut  laiifer  à  fon  fils  un  contre- 
poids qui  lui  donnât  une  conlitlan- 
ce  qu  il  ne  pouvoit  prendre  de  foi- 
même  ;  un  aiguillon  qui  le  foutînt 
contre  l'indolence  ,  la  molleile  &  la 
pareiTe  de  fa  nature ,  des  étais  pour 
un  édifice  dont  les  fondemensétoient 
fans  proportion  avec  fa  maffe  &  fon 
élévation.  Il  connoiifoit  d'ailleurs 
le  génie  inquiet  de  fa  nation  :  il 
croyoit  l'avoir  fixée  &c  décidée  con- 
tre les  Stuards ,  par  tous  les  maux 
(Qu'elle  leur  avoir  faits  (  ^  )  ;  en  effet, 
il  avoit  amené  cette  nation  au  point 
cil  elle  ne  paroifToit  avoir  à  redou- 
ter que  le  rétabliiTcment  d'une  mai- 
fon  dont  le  reifentiment  devoit  éga- 
ler les  outrages  qu'elle  avoit  reçus. 
Dans  ces  vues  &  par  ces  motifs, 
il  conferva  la  maifon  de  Stuard  qu'il 
pouvoit  anéantir  (c»)  :  les  miniftres 


(a)  Nonperdonamaî  chi  offenie ,  difent  ks 
Italiens  connoifleurs  en  cetre  marière. 
(^)  PeTdere  potui^  fexvare  an  voluerim  Togast 
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cîe  la  plupart  des  Cours  où  cette 
maifon  //  grande  &  fi  délaijfée  prome- 
na Ion  infortune;,  n^étoient  ni  allez 
généreux  ,  ni  affez  fcrupuleux  pour 
refufer  ce  demie t  lacrifice  a  un 
homme  qu'ils  courtifoient  a  l'envi  , 
auquel  ils  avoient  immole  tout  ce 
qu'ont  de  plus  facré  les  liens  qui  (  a  ) 
uniiTent  les  hommes  6c  les  Souve- 
rains. 

Le  cardinal  de  Richelieu  avoit 
allumé  les  premières  étincelles  de 
ce  grand  incendie.  Dans  une  dépê- 
che du  22  Décembre  1(^34,  adop- 
tant le  moyen  que  lui  fuggéroit  le 
comte  d'E brades  pour  fe  lier  aux 
mécontens  d'EcolIe  ;,   il  ajoutoit  : 

on  connoLtra  bien-tôt  que  l'on  ne  me  doit 
pas  méfr'ifer  :  il  tenoit  à  mépris  Fin- 
dignation  dont  la  reine  d'Angleter- 
re ne  fe  pouvoit  défendre  contre  le 
perfécuteur  de  fa  maifon.  La  fin 
du  neuvième  &:  le  commencement 


{a)  Regum  afflid$  fortune  multorum 
opes  alliciunt  ad  mifeiicordiam  ,  maximèque 
eorum  qui  reges  funt  aut  vivunr  ïn  regno  , 
quod  regale  eis  nomen  magnum  &  fanClum 
efle  videatur.  Pro  lege  Manilid  >  §.  24. 
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du  dixième  livre  des  mémoires  de 
Clarendon ,  offrent ,  fur  cette  me- 
nace 3>c  fur  fes  effets,  un.  commen- 
taire auffi  exact  qu'étendu. 

La  politique  de  Mazarin  fut  aufïî 
funefte  à  Charles  I  y  que  fanimo- 
fité  de  Richelieu.  Dans  Tannée  mê- 
me où  le  parti  de  Cromwel  con- 
fomma  fon  crime  ,  les  frondeurs 
de  Paris  ,  inftruits  par  ceux  même 
dont  Mazarin  s'étoit  fervi ,  des  ref- 
forts  qu'il  avoir  fait  jouer  en  An- 
gleterre ,  répandirent  une  fatyre  qui 
annonçoit  le  parti  que  prendroient 
les  Cours  de  l'Europe  fur  ce  grand 
événement  ;,  &:  l'indifférence  que 
trouvcroit ,  chez  elles  ,  un  attentat 
à  l'égard  duquel  ils  auroient  dû  faire 
caufe  commune.  J'ai  ,  dans  un  re- 
cueil de  Maiar'madcs  ,    cette   pièce 

^intitulée  :  l'accord  pajfé  entre  Us  qua^ 
tre  Empereurs  de  V Orient  _,  pour  venger 
la  mort  du  roi  d'Angleterre'^  (  à  Paris  , 
chez  Marlot  1^49,  8  pages  in-4  ). 
Le  tyran  Bafile  ,  quirégnoit  alors  en 
Ruffie ,  fut  le  feul  Souverain  qui 
prit  part  à  la  caufe  commune  ;  il 
chaffa  les  Anglois  d^Arrhangel  6c 
Icur^  interdit  tout  commerce  avec 
fes  États.  Le  favant  David  Blonde! 
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publia  depuis  des  confidératlons^  poli" 
t'tques  &  rdi^ieufes  y  où  il  fe  répand 
en  invedives  contre  les  Souverains 
qui  y  au-lieu  de  venger  la  mort  de 
Charles  I  ,  s'unirent  à  Tenvi  avec 
fon  bourreau. 

La  même  politique  qiû  avoit  dé- 
terminé cette  étrange  union,  prit 
de  juiles  allarmes,  lorfque  Crom- 
wel  affermi   eut  déployé  fes  talens 
pour  le  gouvernement.  Elle  n  avoit 
vu  dans  la  révolution,  qu  une  anar- 
chie   qui  la    débarraflbit  de  toute 
crainte  de  la  part  de  l'Angleterre. 
La  terreur,   ayant  pris  la  place  de 
cette  fécurité  ,'  attira  ,  de  la  part  des 
Cours  étrangères  &  des  miniftres  de 
ces  Cours  ,    quelques  regards  plus 
d'intérêt  que  de  pitié  fur'la  maifon 
profcrite.  et  Don  Louis   &   moi  , 
écrivoit  Mazarin  ,   de  S.   Jean   de 
Luz  ,  à  le  Tellier   fon   confident , 
55  Don  Louis  (  de  Haro  )   &:  moi  , 
«  fçavons   très  bien  que  Charles  II 
53  eft  chaffé  de"  fon  héritage  \  mais 
>3  fi   les  rois   nos    maîtres   doivent 
53  fonger  à  fon  rétabliflcment,  c'eft 
.  55  pour  empêcher   l'Angleterre    de 
53  former  une  république  puiflante 
>3  qui  y   par  la  fuite  ,  donneroit  à 
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53  penfcr  à  tous  fcs  voifins  (^)  ". 

Charles  II ,  rétabli  par  les  moyens 
que  Platon  fuggéroit  aux  Syracu- 
fains  tombés  dans  l'anarchie  après 
le  meurtre  de  Dion ,  à  la  première 
expulfîon  de  Denys  le  jeune  {b) , 
tint  compte  au  fils  de  Cromwel  de 
la  manière  politiquement  généreu- 
fe  dont  Tulurpateur  en  a  voit  ufé 
avec  la  famille  de  Charles  I.  Sa 
vengeance  ne  tomba  que  fur  le 
cadavre  de  Tufurpateur ,  &  fur  les 
marchands  qui  avoient  fourni  pour 
fes  funérailles  des  étoffes  dont  ils 
ne  purent  obtenir  le  paiement  :  par 
Teffct  d'une  clémence  fans  exemple 
dans  riiiftoire  ancienne  &  moder- 
ne ,  Richard  Cromwel  dcfccndit  , 
comme  un  juge  defcend  de  fon 
tribunal    (c),  d'un    trône  teint  du 


{a)  Sur  une  médaille  fatyrique  contre  la 
France  &  lEfpagne  ,  qui  fe  difputoient  les 
bonnes  grâces  de  Cromwel.  Voyez  le  dic- 
tionnaire   de    Profper  Marchand  ^  au   mot 

médailles, 

(  b  )  Lettre  de  Platon  aux  amis  &  parti- 
fans  de  Dion. 

(  a  )  ^^  fi  clientmn  longa  negotia  , 

Dîjudkaîâ  Vite ,  relinqueret-  Hor. 
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fang  du  Souverain  ,  &  du  fang  le 
plus  pur  de  la  nation ,  au  milieu 
de  laquelle  il  a  vécu  de  longs  jours , 
dans  la  tranquilité  pour  laquelle  il 
étoit  né ,  6c  dans  une  fécurité  qui 
ne  fembloit  pas  faite  pour  lui.  Wil- 
kins  ,  beau-frere  de  Cromwel ,  ôc 
l'un  des  chefs  les  plus  ardens  du 
parti  républicain  ,  fut  nommé  par 
Charles  II  à  l'évéché  de  Chefter  : 
la  fociété  royale  lui  dut  Ton  éta- 
bliiîement ,  dont  il  fut  le  principal 
promoteur  auprès  de  ce  prince  {a). 
Le  Comte  d'Eftrades  écrivoit  à 
Louis  XIV:  et  il  n'y  a  que  quatre  jours 
53  que  Lockart  étoit  ambafladeur  de 
55  Cromwel  à  Paris.  Ce  n'cft  point 
î3  en  cette  Cour  une  raifon  pour 
53  qu'il  ne  le  foit  pas  du  roi  Icgi- 
93  time ,  après  l'exemple  deDowning*, 
33  qui  étoic  en  rnême  tcms  réfi- 
33  dent  auprès  des  Etats  de  Hollande, 
33(3^  qui  l'eft  encore  {h}.  Ce  der- 
33  nier ,  dit  ailleurs  le  même  négo- 
33  dateur  ,  tiré  par  Cromwel  de  l'é- 


(a)  Vood ,  Antiq.  Oxonienfes. 
{i>)  Dépêche  dus  comte d'Ellrades  à  Louis 
XIV  des  6  Février  1662  &  24  Janvier  166^. 
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>5  tat  de  maître  d'école  ,  choifi  Se 
53  long-tems  employé  pour  déchirer 
55  la  maifon  royale  en  Hollande , 
53  étoit  plus  fait  pour  occuper  une 
55  place  fur  un  gibet ,  que  dans  les 
55  confeils  5).  Par  ce  principe  Char- 
les II ,  fupprimant  tous  les  aftes  de 
Cromwel,  les  avoit  réintégrés  & 
adoptés  ,  en  les  revêtant  de  fon 
nom  :  ainfi  fut  confervé  le  fameux 
acte  de  navigation. Les  premiers  trai- 
tés de  Chades  II  avec  la  France  6c  la 
Hollande ,  ne  furent  qu'un  renou- 
vellement des  traités  négociés  6c 
concluspar  CroniTelavec  ces  deux 
puiiTances. 

Les  Anglois  font  partagés  fur  les 
intentions  que  la  plupart  fuppofent 
à  la  reine  Anne ,  pour  le  rappel 
des  Stuards  fur  le  trône  de  la  Grande- 
Bretagne    {a)  :   ils  lient  ces  inten- 


(  a  )  Rapin-Toyras  a  parlé  de  ces  intentions 
avec  une  impartialité  qu'il  ne  montre  fur 
aucun  des  points  qui  tiennent  de  près  ou 
de  loin  ,  foit  à  la  France  ,  Toit  à  la  religion. 
Il  a  même  excédé  à  cet  égard ,  en  difant  d'a- 
bord ,  t.  XII 3  p.  f  5 1  :  Ainfi  mourut  Anne  Stuard, 
non  fans  quelque  foupçon  yea  honorable  au  parti 
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tions  au  dégoût  fubit  de  cette  prin- 
ceilc  pour  Marlboroug ,  à  la  révo- 
lution inopinée  qui  fe  fit  dans  fon 
miniûère ,  enfin ,  à  fes  démarches  , 
qui  décidèrent  la  paix  de  171 3.  Les 
autres  croient  que  ,  parce  qu  elle 
ne  rappelia  pas  les  Stuards  ,  elle 
n'avoit  point  penfé  à  leur  rappel. 
Mais  il  faut  obferver  que  la  reine 
Anne  furvécut  peu  à  la  paix  ,  &c 
que  réledeur  de  Hanovre ,  appuyé 
du  parti  Wigli  èc  de  Tancien  minif- 
tère,  ne  négligea  rien  pour  le  fou- 
tien  de  fes  prétentions.  Ce  prince, 
devenu  roi  de  la  Grande-Bretagne  , 
fe  vengea  fur  les  minifircs  de  la 
reine  Anne  ,  des  craintes  qu  ils  lui 
avoient  infpirées  :  les  chefs  de  ce 
miniftère  durent  leur  falut  à  une 
fuite  précipitée  (  a  ).  Les  efforts  du 


àe  fon  fuccejjeur  ;  Se  enfuite  à  la  page  fuivante. 
En  vain  cher  cher  oit -on  ailleurs  que  dans  fon  goût 
pour  les  liqueurs  ,  la  caufe  de  fa  mon  :  c*efi-là  Is 
poifon  qui  l'a  tuée  avant  le  tems. 

(a)V.  Les  art.  d'accufation  contre  Robert 
Harlei,  comte  d'Oxfortj  Jacques,  duc  d'Or- 
roond,  &:  Henri  de  Bolingbrocke  ,  traduits 
de  l'Anglois ,  Ôc    imprimés  à  la  Haye ,  en 
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çarti  Jacobite ,  animé  par  là  con- 
iiance  dans  les  intentions  de  la  rei- 
ne ,  furent  réprimés  6c  étouffés  de 
vive  force.  Enfin  les  négociations 
&  Falliance  de  Georges  I  avec  la 
France ,  portèrent  le  dernier  coup 
aux  efpéiances  de  la  maifon  pros- 
crite. 

Terminons  ces  confidérations 
par  celle  de  Tétat  de  Tantiquité  , 
qui ,  fous  un  heureux  mélange  de 
Démocratie ,  d'Ariflocratie  &:  de 
Royauté,  a  le  plus  long-tems  confer- 
vé  la  force  ôc  toute  la  vigueur  de 
fon  inftitution.  L'autorité  royale  , 
partagée  ,  à  Lacédcmone  ,  entre 
deux  rois,  étoit  héréditaire,  Se  les 
deux  races  royales  rapportoient  leur 
origine  à  Hercule.  Cette  origine., 
commune  nexcluoit  point  entre, 
elles  la  rivalité  qui  contribua  beau- 
coup au  maintien  des  anciennes 
loix  ôc  à  la  perpétuité  de  la  fplen- 
deur  de  TÉtat. 

Les  adreilcs  des  deux  chambres , 
tous  les  difcours  des  rois  de  la  mai- 


îjiyî  &   le  procès   du   comte  d'Oxfort, 
publié  eii  17 17, 


] 
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fon  de  Hanovre  a  leur  parlement , 
font  refpedivement  remplis  de  pro- 
teftations  d'attachement  à  la  conf- 
tkution  PRÉSENTE.  Si  elle  cH  fonda- 
mencale ,  ainiî  qu  on  Ta  baptifée  en 
rétablillant  ,  ôc  dans  tous  les  cas 
qui  ont  donné  lieu  à  la  renouvela 
1er  ,  pourquoi  ne  la  pas  nommer 
conJiitutLon  purement  &  llmplement  ^ 
En  y  joi2;nant  conftamment  Tépi- 
thete  de  PRESENTE  ,  il  femble  que 
la  nation  j  que  les  rois  eux-mêmes, 
ne  la  regardant  que  comme  un  un 
pojfideds,  confervent  quelque  doute 
fur  le  droit  de  la  race  régnante  à 
la  propriété  du  trône  :  doute  que 
femble  appuyer  l'attachement  du 
chef  de  la  maifon  de  Hanovre  à 
la  poffeflîon  de  fon  domaine  ger- 
manique. 

Si  les  fermens  qui  femblent  ga- 
rantir cette  conftitution  ont  quel- 
que force ,  feroit'Ce  en  Angleterre , 
où  20  fermens  pareils  n'ont  fait 
aucun  obllacle  aux  princes  d'Yorck 
&  de  Lancaftre ,  toutes  les  fois  qu'ils 
trouvèrent  le  chemin  du  trône  ou- 
vert ?  Quelles  facilités  ne  trouva 
pas  Charles  II ,  malgré  le  ferment 
qui ,  fous  Crom^el  ^  lioit  toute  la 
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nation  a  la  conjlïtudon  PRESEN- 
TE {a)> 

Au  refle ,  le  tems  &:  Texpénence 
apprendront  aux  Anglois  ce  qu'ils 
auront  ou  gagné  ou  perdu  par  Tex- 
tindion  des  Stuards.  S'ils  y  perdent , 
ils  attribueront  fans  doute  à  une 
politique  aufiî  profonde  que  foute- 
nue  de  la  part  de  la  France ,  ce 
qu  elle  aura  contribué  pour  établir 
la  maifon  de  Hanovre  dans  la  pro- 
priété incommutable  du  trône 
d'Angleterre  {b). 

Froiffard  obferve  dans  le  début 
de  fcs  chroniques  écrites  vers  la  fin 
du  Xi  fiècle,  «  que  l'opinion  des 
M  Anglois  eft  telle ,  &c  qu'on  l'a  vu 

(a)  En  i6)0,  le  parlement  avoir  établi 
pour  tous  les  afpirans  aux  dignités,  charges 
t<.  emplois  ,  un  formulaire  ou  ferment  con- 
çu en  ces  termes  :  Je -promets  de  demeurer  fi" 
deîement  attaché  &  cenjiamment  fournis  à  la  rêr 
publique  aâiuelle  ,  fans  roi  j  fans  fouverain ^  fans 
feigneuT. 

V.  les  écrits  du  do(5leur  Saunderfon  fur 
ce  ferment. 

{h)  Hoc   Itachus  velit^  Gf  magno  mercentur 
Atrïdœ. 

53  fouvent 
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>îfouvcnt  advenir  en  Angleterre 
»  depuis  le  tems  du  gentil  roi  Artus  : 
>3que  entre  deux  vaillans  roys,  il 
>3y  en  a  toujours  eu  u^ig  moins 
>5  ibuffifant  de  fcns  de  de  proëffe  >5. 
Les  fiècles  poftérieurs  ,  loin  de  dé- 
mentir cette  o/'zVzio/Zj  offrent,  dans  la 
fuite  des  rois  qui  ont  régné  en  An- 
gleterre depuis  1400 ,  autant  de  râi- 
ibns  pour  rétablir ,  que  Ton  compte 
de  règnes.  Notre  fang  gucrcttc  ,  diibit 
un  prince  qui  en  étoit  lui-même  la 
preuve. 

En  Angleterre  le  fyfccme  d'équi- 
libre entre  Tes  miniftres ,  fut  la  pre- 
mière fource  de  tous  les  mallieurs 
de  Charles  I ,  qui  fc  portoit  pour 
régner  par  lui-même:  u Chacun  de 
'îfcs  miniftres  ,  dit  le  Lord  Cla- 
»3  rend  on  ,  penfoit  plus  à  perdre  fon 
>3  ennemi ,  qu'à  faire  les  devoirs  de 
53  fa  charge  6c  à  infpirer  au  Prince 
>3  de  bonnes  réfolu rions  «  ^  ^  ) . 

Ce  faux  fyftêmé  conduiiit  Tibère , 
par  le  dégoiit  pour  tous  les  hom- 
mes en  général,  aux  horreurs  qui 


(a  )  Voyez  couc  le  l^  livre  des  Mém.  de 
Clarendon. 
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enfanglanterent  ion  règne  &:  em- 
poifonnèrent  fa  vie  ;  il  rcnverfa  du 
trône  Galba  &:Vitellius;  &: ,  pour 
nous  borjjer  à  des  exemples  domef- 
tiques ,  il  fit  de  la  France  partagée 
fous  Charles  V  ,  Charles  VI  ,  ôc 
Charles  VII  ,  entre  les  Bourgui- 
gnons 6c  les  Armagnacs  ,  entre 
tous  les  princes  qui  fe  difputoient 
l'autorité  ,  un  théâtre  de  deftruc- 
tion  ôc  de  carnage  :  il  la  remit 
depuis  au  même  état  fous  la  ré- 
gence de  Catherine  de  Médicis  , 
<]ui  vouloit  régner  fur  les  maximes 
qu'elle  avbit  apportées  de  fon  pays , 
maximes  peut-être  convenables  à 
rufurpateur  d'un  petit  Etat ,  mais 
aufïî  fauflcs  que  dangereufes  pour 
le  fouverain  héréditaire  d'un  grand 
joyaume.  La  régence  d'Anne  d'Au- 
triche n'eut  que  quelques  troubles 
à  elluyér  :  l'entêtement  exclufîf  de 
cette  princeffe  pour  le  Cardinal 
Mazarin  ,  toute  l'autorité  réunie 
<ians  une  feule  main ,  mit  la  France 
à  couvert  des  révolutions  dont  elle 
avoit  été  le  théâtre  fous  les  der- 
niers Valois. 

En  comparant  le  gouvernement 
de  Trajaxi  à  raffemûemcnt  auquel 
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prefque  tous  fes  prédécefîeurs  s'é- 
toient  condamnés,  Pline  diloit  a 
ce  prince  :pr<zcipuum  indicium  non  magni 
principis ,  magni  lïbeni.  Dans  les  Etats 
héréditaires  cet  afferviirement  efl: 
une  fuite  prefque  néceffaire  de  l'é- 
ducation des  princes  :  ceux  à  qui  elle 
efi  confiée  en  ufcnt  avec  eux  y  dit  Sorbierc, 
comme  les  mendïans  avec  leurs  enfans  ^ 
dont  ils  difioquent  les  membres  pour 
mieux  en  tirer  parti  (a). 


(a)  Sorleriana* 
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LES    COMMUNES. 

v^E  que  j'ai  dit  a  f  article  des  pairs  &r 
du  gouvernement  fufEt  pour  indiquer 
rétat  de  la  chambre  haute  du  par- 
lement :  les  mêmes  intérêts  y  les  mê- 
mes fadions  lui  font  communes 
avec  la  chambre  balle  :  à  cet  égard  j 
la  première  le  retrouvant  dans  la  fé- 
conde ,  il  me  fuffira  de  parler  ici 
des  communes. 

L'Angleterre  eut  toujours  des 
hommes  libres  6c  des  terres  en  franc- 
alleu  :  la  maxime  nulle  terre  fans  fei^ 
^/2;^z/r  né  toit  ni  dans  le  droit  Romain, 
ni  dans  les  anciennes  moeurs^  dont 
les  ioîx  de  RoUon  ne  purent  étein- 
dre Tefprit  ni  en  Normandie  ,  ni 
dans  l'Angleterre  qu  elles  régirent 
depuis  la  conquête. 

Ces  mœurs  y  ont  conftamment 
tempéré  l'excès  de  ce  droit  que  la 
violence  &:  l'abus  du  pouvoir  ont 
introduit  :  de  ce  droit  que  la  chute 
de  la  maifon  de  Charlcmagne  avoit 
étendu  à  toute  l'Europe  :  de  ce  droit , 
en  un  mot  ^  qui  eft  le  comble  de 
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rinJLifticc  ôc  de  la  déraifon  aux  yeux 
de  tout  homme  qui  le  voit  fous  tout 
autre  point  de  vue  que  celui  fous 
lequel  il  a  plu  au  comte  de  Bou- 
lainvilliers  de  le  conlidérer. 

Au  refte  ,  les  ferfs  que  fit  ce  droit, 
vivoient  aflez  paifiblement  fous  des 
maîtres  intéreûcs  à  les  protéger  ,  à 
les  défendre  ,  à  defirer  ,  à  favorifer 
leur  multiplication  ;  ces  maîtres  en 
ufoicnt  avec  eux  comme  les  anciens 
Romains  avec  leurs  efclaves:  c'étoit 

la  jujia  &  c/emens  fervitus  du  Micion 

de  Térence.  En  paiTant  de  cet  état 
à  la  liberté  ,  il  elt  fort  douteux  que 
nos  payfans  aient  amélioré  leur 
condition  ,  dont  le  bonheur  devroit 
être  en  raifon  de  la  puilTance  de 
leur  maître  aduel.  En  effet  ,  fî 
Ton  balance  les  avantages  &:  les  dé- 
^avantages  de  leur  ancien  état  &  de 
leur  état  aduel  ;,  peut-être  ce  dernier 
paroîtra-t-il  ^  à  bien  des  égards  , 
celui  du  gibier  d'une  terre  abandon-* 
née  &  ouverte  à  tous  ceux  qui  fe 
permettent  d'y  chaffer.cc  Nous  nous 
53  écrions ,  s'écrioit  Pline ,  à  la  vue 
53  des  efclaves  répandus  dans  la  cam- 
>3  pagne  de  Rome  ,  d>c  nous  nous 
w  étonnons  que  ces  chamos  rendent 
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n  moins  que  lorfqu  ils  étoient  cultî- 
53  vés  ou  par  de  riches  propriétaires, 
î3  ou  fous  les  yeux  de  grands  fei- 
w  gneurs  dont  ils  faifoient  la  ri- 
33  cheffe  '3  {c).  Un  écrivain  rempli 
des  plus  tendres  fentimens  pour  l'Hu- 
manité *  le  fçavant  Busbcck  ,  penfe 
que  la  fervitude  ,  conlîdérée  d'une 
vue  politique  ^  étoit  à  bien  des 
égards  très-avantageuie  êc  aux  ferfs 
êc  a  la  fociété  (  /^  ). 

(a)Nunc  illa  arva  vin^ipedcs^  damna- 
tsemanus,  infcripti  vultus  exercent  j  &  mî- 
ramur  non  eHe  eadem  ergafrulorum  emolu- 
menta,  quas  fuerint  Imperatorum.  Lib.   18. 

Ci.  ^ 

(6)  Nefcio  an  optimè  rébus  noftris  con- 
fuluit,  qui  primo  fervitutem  fuftulit.  Varia 
funt  fervitii  incommoda  j  fed  ea  commodo- 
rum  pondère  fublevantur.  Si  jufta  &  clemens 
&  qualsm  romande  legespraercribunt^fervitus 
»maneret  j  non  tôt  fortaffè  crucibus ,  non  tôt 
pacibulis  opus  eflet  ad  coèrcendos,  quorum 
praeter  vitam  &:  libertatem,  nihil  eft  quos 
cgertas  ad  quodvis  fcelus  audendum  impellit. 
Libertas  fine  re  non  lemper  fuadet  honelta  : 
non  omnium  ingénia  inopem  ferunt  liberta- 
tem,  nec  omnes  ità  nati  funt  ut  fe  regere  ^ 
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L^hiiioire  du  moyen  âge  nous  a 
confcrvé ,  fur  rancien  état  des  ferfs , 
quelques  faits  qui  ne  doivent  fans 
doute  être  regardés  que  comme  des 
exceptions.  En  iifS  ,  pendant  le 
premier  vovage  de  Saint-Louis,  le 
chapitre  de^  Paris  avoit  fait  amener 
&:  enfermer  dans  fes  prifons  ,  fes 
fcrfs  de  Chaftenai-fous-Bagneux  , 
qui  refufoient  le  paiement  de  quel- 
ques redevances  j  6c  dans  la  vue  de 
les  y  contraindre  ,  il  leur  refufoit 
les  vivres.  En  vain  la  reine  Blanche 
intercéda- 1- elle  pour  ces  malheu- 


fuo  arbitrio  redo  uti  fciant  :  meîioris  dudu 
atque  imperio ,  tanquàm  adminiculo  ^  opiis 
habent,  nullum  alioqui  peccandifinem  fadtii- 
ri  ,  ut  funt  quaedam  beftiae  quaruin  ferocitas 
femper  metuenda  fit ,  nifi  vinculis  &  robcre 
coèrceantur.  Hic  quidèm  mens  imbecillior 
au6coritate  herili  gubernatur  ,  herus  fervi 
labore  vivit,  &c.  Busbeck,  Leg  Turc.  Ep.  3. 
Dans  le  $"".  Chap.  du  premier  livre  de 
la  République,  Bodin,  après  avoir  examiné 
l'ancienne  fervitude  &  avoir  fixé  l'époque 
de  fa  cefTation  parmi  nous  ,  combat  les 
confidéracions  qui  pourroient  la  faire  re- 
gretter. 
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rcuxrloin  de  cédera  fcs  inftances, 
le  chapitre  fit  enlever  &  refferrer 
dans  les  mêmes  cachots  leurs  fem- 
mes èc  leurs  enfans  ,  en  fi  grand 
nombre  ;,  que  plufieurs  furent  étouf- 
fés par  la  chaleur  &  par  le  défaut 
d'air.  La  reine  ,  outrée  de  cette  ri- 
gueur y  vint  elle-même  aux  prifons 
à  la  tête  d^une  troupe  armée  ,  en 
frappa  les  portes  de  fon  bâton  , 
les  lit  rompre  ,  mit  les  prifoiiniers 
en  liberté  ,  &  fit  faifir  le  temporel 
du  chapitre  jufquà  entière  fatis- 
faftion  {a). 

Les  panégyriftes  de  Saint  Louis 
femblcnt  avoir  ignoré  qu'une  très- 
grande  partie  des  afFranchifiemens 
date  du  règne  de  ce  prince  ,  qui ,  en 
travaillant  pour  THumanité  ,  con- 
fommoit  le  projet  de  fon  ayeul  pour 
le  rétablillement  de  l'autorité  royale. 
Antérieurement  à  cette  époque  , 
quelques  Icigneurs  laïques  avoient 
affranchi  une  partie  de  leurs  ferfs  y 
moyennant  une  finance  qui  four- 


<  a  )  Chronique  latine  donnée  par  d'Au- 
teuil  ^  à  la  fuite  de  fon  hiftoire  de  la  reine 
Blanche. 
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niflbit  à  leurs  expéditions  d'Outre- 
mer :  ainfi ,  TEurope  a  dû  aux  Croi- 
fades  le  commencement  de  fa  li- 
berté. Le  corps  du  clergé  ne  pre- 
nant point  part  à  ces  expéditions , 
elles  n'eurent  aucune  influence  fur 
l'état  de  fcs  ferfs  ;,  qui  ,  d'ailleurs 
regardés  comme  faifant  partie  de  la 
Glèhe  j  étoient  inaliénables  comme 
elle.  L'entier  affranchiflcment  fut 
l'ouvrage  ,  &:  de  l'autorité  royale , 
lorfqu'elle  voulut  rentrer  dans  fes 
droits  ,  (Se  des  efforts  que  firent  les 
villes  6c  les  peuples  des  campagnes 
pour  rompre  leurs  liens  &  fe  déro- 
ber au  joug  féodal. 

Cette  révolution  commença  par 
l'Italie  ,  qui  fçut  la  première  tirer 
parti  de  l'anarchie  où  le  dépériffe- 
ment  de  la  maifon  de  Charlemagne 
avoit laitfé  l'Europe.  L'induftrie  &:  la 
population  animées  par  l'amour  de 
la  liberté  ,  rendirent  bientôt  ces 
villes  riches  ,  fioriflantes  &:  guerriè- 
res ,  6c  les  mirent  dans  l'état  où  fe 
trouvoit  l'ancien  Latïum  fous  les  pre- 
miers temps  de  la  République  Ro- 
maine. Chaque  cité  formoit  un  État 
ifolé  ,  toujours  en  guerre  avec  fes 
voiiins ,  d:  fouvcnt  déchiré  par  des 
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cjiviiîonsinteftines.  Si,  à  rexemple  de 
Pvome  5  aucun  de  ces  États  ne  put 
fe  former  un  empire  ,  ce  fut  fans 
doute  par  la  raifon  que ,  plus  poli- 
tiques que  les  voifins  de  l'ancienne 
Rome  ,  ils  ne  perdoient  jamais  de 
vue  la  balance  du  pouvoir  :  intérêt 
fuprême  qui  abforboit  les  rivalités  > 
les  animoiités  ,  les  inquiétudes  6c 
tout  intérêt  particulier.  Ces  villes, 
gouvernées  le  plus  fouvent  par  leurs 
propres  citoyens ,  au  pouvoir  def- 
quels  elles  fçavoient  fe  dérober  fur 
le  premier  ombrage ,  fe  donnoient 
fucceffivement  aux  plus  puiffans  de 
leurs  voifins,  dont  elles  chafToient 
ou  aiTaffinoient  les  repréfentans ,  au 
premier  mécontentement.  Au  mi- 
lieu de  révolutions  continuelles  , 
fouvent  décidées  par  les  coups  de 
main  les  plus  hardis  ,  elles  croif- 
foient  en  population  ,  en  opulence , 
en  liberté.  Cet  état  heureux ,  autant 
c^ue  le  peut  être  une  liberté  tou- 
jours armée  ,  dura  pendant  près  de 
trois  fiècles  :  il  ne  finit  que  par  laffi- 
tude  &:  par  la  foumillîon  à  des 
ufurpateurs  qui  ne  régnèrent  que 
fur  des  hommes  libres. 
L'Europe  en-deçà  des  monts  ne 
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^travailla  pour  fa  liberté  que  fous 
l'époque  qui  donna  des  maîtres  à 
ritalie.  Le  peuple  de  cette  partie 
des  Etats  de  Cliarlemagne  avoir  pré- 
féré une  fervitude  paiiîble  à  une  li- 
berté toujours  armée:  il  avoir  pour 
fes  nouveaux  defpotes  une  foumif- 
fion  d'autant  plus  merveiiieufe,  que  , 
toujours  brave ,  il  vouloit  bien  ne 
faire  ufage  de  fa  bravoure  qu'au  pro- 
fit de  fes  wiaîtres  ,  qui ,  introduifant 
dans  les  principales  villes  de  leur 
domaine  ,  les  arts ,  les  manufaéru- 
res  ,  le  commerce,  leur  donnèrent 
des  forces,  dont  elles  fçurent  enfin 
profiter. 

La  Flandre  leva  l'étendart  de  la 
liberté.  Froilfard  offre  le  détail  de 
ce  qu  ofa  la  ville  de  Gand  pour  fe 
débarrafler  des  entraves  du  joug 
féodal.  Les  peuples  de  la  campagne, 
animés  par  cet  exemple ,  fe  portè- 
rent aux  excès  que  fe  peut  permet- 
tre une  populace  fans  bride  &  fans 
chef.  La  France  vit  la  Jacquene-^VKnr 
gleterre  vit  ^oooo  campagnards  , 
échauffés  par  les  difcours  du  Prêtre 
W^a!^  venir  à  main  armée  deman- 
der leur  affranchiffement.  Aucune 
ville  de  France  ne  fe  prêta  aux  ex- 
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ces  de  la  Jacquerie  :  celle  de  Londres 
donna  les  mains  à  Tirruption  de  la 
troupe  de  ï^^//.  Peu  de  temps  après, 
Paris  eut  fes  Maïllotins  y  avec  lef- 
quels  les  principales  villes  du  Royau- 
me firent  caufe  commune  :  l'An- 
gleterre, dirigée  dans  fcs  mouvemens 
par  la  ville  de  Londres  ,  détrôna 
îbn  roi ,  6c  obtint  du  prince  auquel 
elle  donna  la  couromie  ,  les  condi- 
tions les  plus  favorables  à  la  li- 
berté. 

Sous  ces  turbulentes  époques ,  le 
îoi  de  France  6c  celui  d'Angleterre 
avoient  pour  miniftres  des  oncles  6c 
des  frères  dont  la  jaloufe  ambition 
fe  jouoit  de  l'autorité  royale  ,  6c 
^rmoit  le  peuple  qui  apprit  enfin  a 
connoitre  fcs  forces. 

Le  quatorzième  fiècle  ,  époque 
de  ces  mouvemens ,  fut  en  France 
6c  en  Angleterre  celle  de  l'appel 
du  tiers-état  aux  parlemens  de  Tune 
6c  de  l'autre  nation  j  parlemens  qui,, 
chez  la  première  ;,  ont  pris  k  nonx 
d'États- généraux ,  depuis  que  celui 
de  parlement  y  a  paffé  aux  corps, 
dépofitaires  de  la  juilice  fouve^ 
îaine. 

En  Angleterre  ;,  la  bourgeoifie  ae- 
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tuclle ,  dont  fair  partie  la  petite  No- 
blefle  6^  le  bas-clergé ,  n'a  aucune 
relTemblânce  avec  la  bourgeoifie  de 
France. 

L'Angleterre  n'a  confervé  qu'un 
très-petit  nombre  d'églifes  collégia- 
les. Les  chapitres  des  cathédrales 
font  peu  nombreux  ,  enfin  ,  les  pa- 
roifles  ,  celles  mêmes  de  Londres , 
font  deffcrvies  par  deux  ou  trois 
perfonnages  ou  confacrés  ou  afpi- 
rans  au  miniftère  ,  &:  prefque  tous 
engagés  dans  le  mariage. 

Les  miniftresde  la  juftice  font  re- 
lativement  auffi  peu  nombreux.  Les 
villes  ne  font  point  furchargées  de 
cette  multiplicité  de  jurifdidions  &: 
de  petites  magiftratures ,  au  moyen 
defquelles  ,  dit  Loifeau  ,  tout  petit 
bourgeois  y  en  France  ,  a  ,  dans  fa  ville  ^ 
fon  petit  office  _,  comme  chaque  moine  a 
le  Jien  dans  fon  cloître  la):  ces  petits 
offices  s'adaptant  comme  une  chauf- 
fure  aux  petites  facultés  de  ces  petits 
bourgeois  \  /^7c^/r/j  purement  pécuniai- 
res ,  à  Texclufion  des  intelleduelles 


(a)LoireaUj  en  fon  Traité  à^s  offices 
1.3, CI, §.8. 
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qui  n'entrèrent  jamais  dans  cette 
forte  de  marché,  es  II  faut  être  que l- 
»  que  chofe  ;,  crient  de  concert  des 
53  hommes  qui ,  par  eux-mêmes ,  ne 
53 feroient  rien  {a)  3).  Ces  hommes 
bientôt  patentés  6c  payés  pour  fe 
croire  quelque  chofe  ,  mais  en  effet 
pour  n  être  rien  ,  auflî  utiles  à  TE- 
tat  que  le  font  à  i'Eglife  les  titulai- 
res de  ces  Prieurés  dont  la  France 
eft  jonchée  y  reffemblent  comme 
eux  aux  maçons  d'Efope  qui ,  fou- 
tenus  par  des  aigles  dans  la  moyen- 
ne région  de  l'air  ,  crioient  de  -  là 
qu  on  leur  portât  des  pierres  &  du 
mortier. 

Dans  les  premières  éditions  de  fon 
Abrégé  chronologique ,  Mézerai  at- 
tribue cette  multiplication  des  gens 
de  plume  en  Prance ,  au  féjour  du 
pape  en  Avignon  :  "  Us  nous  ont  ap- 
33  porté  ,  dit-il  ;,  6c  ils  nous  ont  laif- 
33  fé  la  fîmonie  ,  6c  un  tas  de  grate- 
33  papiers  î3.  L'expreffion  eft  baffe  j 
mais  le  fait  eft  vrai. 

Budée  y  en  fcs  obfervations  fur  les 
Pandeéles ,  fe  récriC;,  avec  autant  d'é- 


(a  )  Difc.  prélim.  du  poëme  à^s  faifons. 
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ilcrgie  que  de  vivacité ,  contre  cette 
multiplication  qui  date  du  régne  de 
Louis  XI.  Sciffel ,  qui  écrivoit  fous 
François  I ,  dit  dans  fa  Monarchie,  {a) , 
que  ,  de  fon  tems  ,  il  y  avolt  plus  d'of- 
fices en  France  ,  que  dans  tout  le  rem  a- 
nent  de  la  chrejlienté,  c<  Pour  cent  qu'il 
w  y  en  avoit  du  tems  de  Seiiiel  , 
^3  ajoute  Loifeau  ,  qui  vivoit  fous 
w  Louis  XIII 5  il  y  en  a  eu  mille  de- 
53  puis  ,  au  par-delTus  defquels  on 
55  en  a  créé  ,  depuis  yo  ans,  plus  de 
53  50000  mille  '^h\ 

Dans  le  fixième  de  fes  emblèmes 
politiqiUes  ,  le  fçavant  Diègue  de 
Saavedra  confidcre  fous  le  même 
point  de  vue  la  multiplication  des 
offices  de  judicature  dans  faparrie, 
&:  il  la  regarde  comme  une  des  prin- 
cipales caufes  du  dépeuplement  de 
rÉfpagne. 


(a)  L.  I,  c.  14. 

{h)  Dans  fon  Euphormion  compofé  aii 
commencement  du  dernier  fîècle,  Barclay 
difoit  :  illd  thulorum  libido  ,  nifi  ipfa  fe  fran." 
gat,  CLirlis  yîrihunalia  ,  prœfeâîuTas  vilicri  fan- 
guine  ,  angujlifque  animis  tandem  maculatura 
eft.  Prophetifoit-il  î 
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Si  cependant  Ton  confidére  ces 
offices  d'une  vue  politique  ,  fi  on 
leur  applique  les  confidérations  de 
Plutarquc  en  fes  problêmes  ;,7^r/V/- 
fet  de  i'introduciion  du  vendre  &  de  l'a- 
cheter dans  les  éleclïons  de  magijirats 
des  anciennes  républiques  ,  peut-  être 
en  réfultera- t-il  que  nos  offices 
multipliés  par  des  vues  purement 
burfales  [a]  ,  ont ,'  par  révenement , 
entraîné  la  balance  du  côté  de  l'au- 
torité qui  les  avoit  établis  ,  ainfi 
que  dans  les  anciennes  républiques 
où  le  vendre  &  l'acheter  avoïent  ccca- 
Jîonné  la  réduchlon  de  l'EJîat  populaire  en 
Eftat  monarchique  ;  6c  l'Angleterre 
pourra  attribuer  l'égalité  qu'elle  a 
maintenue  dans  la  balance  du  pou- 
voir ,  entre  le  roi  ôc  la  nation  ,  à 
ce  que  Tes  rois  contemporains  de 
Louis  XI,de  Louis  XII,  de FrançoisI , 
ont  lailTé  les  corps  de  judicature 
dans  l'état  où  ils  les  avoient  trouvés. 

Les  arrangemens  oppoleS;,  en  ou- 


(  û  )  Ce  font  des  gages  de  fidélité  que  Ton 
met  dans  la  main  du  prince  :  c'eft,  pour  ainfi 
dire  ,  l'enjeu  d'un  pari ,  en  faveur  de  la 
conftitution  aduelle. 
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tiMnt  ,  en  France ,  aux  fortunes  par- 
ticulières une  reffource  dans  les 
charges ,  ne  laiffent  à  ces  fortunes , 
en  Angleterre  ,  de  confiftance  ôc 
d'éclat  que  dans  la  propriété  de 
biens -fonds  ,  dont  la  valeur  eft  en 
raifon  de  la  concurrence  ,  c'eft-à- 
dire ,  hors  de  toute  proportion  avec 
leur  produit. 

Au  défaut  de  miniftres  de  la  juf- 
tice  &  des  autels  ,  la  bourgeoiiie 
Angloife  eft  compofée  dlionimes 
vivant  de  leur  revenu ,  ou  partagés 
entre  le  commerce  ,  les  manufactu- 
res &  l'agriculture.  Les  hommes  de 
ces  divers  états  font  appelles  Good- 
men  ,  Bonshommes  ,  Homme  s -légaux  _, 
Francs  -  tenanciers  ,  lorfqu'ils  ont  en- 
viron mille  livres  de  rente  en  fonds 
de  terre.  Ils  compofent  cet  ordre  de 
citoyens  que  ces  vieilles  coutumes 
appellent  Franches  -  -per formes  dans  les 
campagnes  ,  &  Nobles-bourgeois  dans 
les  villes  :  ce  font  nos  Bons  -  hommes 

dont  ,  chez  Froilfard ,  Monftrelet , 
d>CQ.  rajjijlance  eft  fi  fréquemment 
implorée  par  les  rois  de  France  &: 
d'Angleterre  (  ^  )  :  ces  princes  appel- 

(a)  Ces  deux  royaumes  fe  gouvernoient 
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loient  leurs  bonnes-villes ,  celles  OÙ  CfS 
Bons-hommes  fe  trouvoient  en  plus 
grand  nombre  j  &  c'eft  en  ce  fens  ;, 
qu'encore  aujourd'hui  ,  le  roi  ap- 
pelle fpécialement  Paris  ,  fa  bonne- 
ville.  Le  règne  de  Louis  XI  a  rompu 
cette  corrcîpondance  &:  ce  concert 
entre  nos  rois  &  leurs  peuples.  Ils  fe 
font  confervés  en  Angleterre  ,  6c 
c'eft  d  après  cela  que  Philip,  de 
Comincs  difoit  :  entre  towes  les  fei- 
gneuries  du  monde  dont  j'ai  cognoijfance  , 
celle  ,  à  mon  advis  j  oh  la  chofe  publique 
ejl.  mieux  traitée  _,  6'  oh  il  y  a  moins  de 
violence    fur    le    peuple   y    cejt  Angle^ 

alors  j  quant  aux  finances  &  à  l'ordre  judiciai- 
re, fur  les  même  principes.  Joly ,  dans  fes  no- 
tes fur  les  Opufcules  de  Loyfel,  p.  490, 
rapporte  une  remontrance  faite  à  Charles 
VII  en  plein  confeil  par  Jean  Juvenel,  Ar- 
chevêque de  Reims.  Cette  remontrance  , 
confervée  à  la  bibliothèque  du  roi ,  prouve  la 
néceffité  du  confentement  de  la  nation  à  l'é- 
tablifîement  des  impôts  alors  connus  fous  le 
nom  à'06lrois  :  en  ma  rapporté,  dit  Tarche- 
vêque  au  roi,  quil  y  avait  en  vojlre  confeil  un 
gui ,  en  voflre  préfence  ,  dit  à  propos  de  lever  ar- 
gent fur  le  peuple ^  duquel  on  alléguûit  la  pauvre- 
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ierre  (a).  Le  privilège  le  plus  fingu- 
lier  dont  jouifTent  en  Angleterre 
les  Goodmen  ^  eft  le  droit  de  port 
d'armes  &:  de  chafle  fur  toute  terre  ^ 
à  l'exception  des  forets  du  roi. 

Tout  concourt  d'ailleurs  à  rap- 
procher les  gens  aifés ,  de  la  petite 
Nobleffe  dont  ils  font  le  fcminaire, 
ôc  à  laquelle  ceux  que  flattent  les 
titres ,  ont  mille  facilites  pour  s'in- 
corporer. 
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té  y  que  ce  peuple  toujours  crie  Se  replainâ:^ 
qui  fut  malàiâl  en  vojhe  préfencs.  Car  c'eji  i^lus 
-parole  quïfe  àol6î  dire  en  préfence  d'un  tyran  in- 
hum-aïni  non  ayant  ■pitié  ^  compaj]ion  du  peuple, 
que  de  vous  qui  ejîes  roi  très-chrejlien.  Quelque 
chofe  qa'aufcuns  dient  de  vofire  puijfance  ordinal' 
re ,  vous  ne  povex  pas  prenre  le  mien  :  ce  qui  efî 
mien  n'eji  point  vofire.  En  UjuJUce,  vous  eft  es 
fouverain ,  ^  vale  rejjort  à  vous  :  vous  ave^  vof" 
tre  domaine ,  Cr-  chafcun  particulier  aleJien.Voycr, 
fur  cet  objet  important  une  digreflion  de 
Phii.  de  Cominesdans  Tes  mémoires  ,  L.  V. 
dernier  chapitre.  Néron  difoit  à  ceux  qu'il 
revêtoit  de  quelque  emploi  :  vous  connoijfe^ 
mes  befoinsy  entendons-nous  ,  pour  que  niilpardcU' 
lier  ne  pojfède  rien  en  propre, 
C  il }  L.  V.  dernier  chapitre. 
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J'ai  parlé  ci-dcflus  ,  à  l'article  du 
commerce,  dune  loi  d'Edouard I, 
en  vertu  de  laquelle  tout  homme- 
franc  ;,  jouiflantde  vingt  livres  fter- 
ling  de  rente  en  fonds  de.  terre  ^ 
ctoit  obligé  de  fe  faire  recevoir 
chevalier  y  miles  ^  en  payant  une  légère 
finance. 

Mathieu  Paris  ,  Guillaume  de 
Weflminfter  ,  les  loix  de  Henri  III 
b>L  d'Edouard  I ,  annoncent  que  les 
bourgeois  de  Londres  jouiflbient 
avec  le  titre  de  barons  ,  de  privilèges 
proportionnés  a  l'influence  qu'avoit 
Londres  dans  toutes  les  révolutions. 
Ces  privilèges  furent  depuis  étendus 
aux  villes  d'Ycrck ,  de  Chcfler  ,  &c. 
Suivant  cet  exemple  ^  notre  roi 
Charles  V  avoit  accordé  a  tous  les 
bourgeois  de  Paris  la  nobleffe ,  qui 
leur  fut  confirmée  par  Charles  VI , 
Louis  XI  j  François  I  &:  Henri  IL 
Ils  en  ont  joui  jufqu'a  l'année  1577. 
Henri  III  reftreignit  alors  ce  privi- 
lège aux  échevins  6c  prévôt  des  Mar- 
chands. 

Le  titre  aujourd'hui  le  plus  com- 
mun en  Angleterre,  &  le  plus  légal 
pour  fe  dire  noble  ,  efl  la  nomina- 
tion du  roi  à  une  place  de  robe  ou 
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d'épée  ^  ou  à  quelque  commiffion 
particulière.  La  lîmple  adreffe  delà 
lettre  du  roi  à  Sir  tel ,  fait  un  titre 
fur  lequel  la  chambre  des  héraults- 
d'armcs  expédie  au  candidat  une 
généalogie  Ik.  des  armoiries  [a). 
Avant  la  conquête  des  Normands , 
c'étoit  réglife  qui  confcroit  la  no- 
blefle  &  le  titre  de  chevalier.  Loin 
d'adopter  cet  ufage  ,  les  Normands 
le  regardèrent  commue  on  le  regar- 
deroit  aujourd'hui. 

Il  eft  auflî  d' ufage  reçu  ,  que  les 
îurifconfultes  j  les  médecins,  les  pro- 
fefleurs  d'univeriîté ,  &  tous  ceux  à 
qui  les  arts  font  un  état  honnête , 
fe  donnent  le  titre  à'efquirre  ou 
écuyer.  Ils  le  prennent  dans  tous 
les  ades  :  ils  s'en  parent  même  après 
la  mort.  La  maifon  où  meurt  un 
écuveï  porte  ,  pendant  une  année , 
récullbn  de  fes  armes  peint  fur  un 


(a)  Confecrandi  militisNormanni  confue- 
tudinem  abominantes,  non  legitimun  militeni 
talem  tenebant,  fed  Ibcordem  Equitem  & 
Quirirem  degenerem  reputabant.  Ingulfus 
mer  rerum  Ângîicanarum  firiptores ^  p.  901. 

Heu  iteriles  viri  quibus  una  Quicitem 
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fond  noir  ,  dans  un  grand  cadre  en 
lofange  ,  appliqué  à  Tcxtérieur  du 
plus  grand  trumeau  de  l'apparte- 
ment cil  M,  de  técuyer  a  rendu 
Tame. 

Les  longues  guerr^  ^  ,  les  conque-; 
tes ,  les  grandes  révolutions  ont  dans 
tous  les  pays  6c  dans  tous  les  temps 
renouvelle  les  nations ,  en  élevant  de 
nouvelles  familles  qui  fuccédoient 
aux  titres  ,  aux  droits  ,  aux  dignités 
des  maifons  que  le  temps  avoit  ou 
éteintes  ,  ou  abâtardies.  Ainfi  en 
France,  des  chefs  de  Normands  rem- 
placèrent fous  la  féconde  race  la  plu- 
part des  maifons  dont  l'origine  re- 
m  on  toit  aux  premiers  conquérans 
des  Gaules.  Les  guerres  contre  les 
Anglois  placèrent  depuis  fur  le  pina- 
cle les  braves  que  les  provinces  de 
Bretagne ,  du  Maine  &c  de  l'Anjou 


Vertigofacit!  hic  Dama  eft.nontreflîs  agafo," 
Vappa;&:  lippus  &in  teniii  farraginemendax 
Verterithiincdominus,momentotiirbinisexit 
MarcLis   Dama.  Papas  !    Marco  fub  judice, 

pâlies  ; 
Marcus  dixk  ^  ita  cft  3  &c. 

Perf*  fatjT,  f. 
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fourniffoicnt  a  nos  rois.  Enfin  fous 
Henri  IV  la  nation  trouva  de  nou- 
veaux chefs  dans  les  Gafcons  qui 
s'étoient  attachés  à  la  fortune  de 
ce  Prince. 

Quant  à  TAnglecerre  :  du  tems  j 
dit  FroifTard  ,  du  bon  roi  Edouard ,  le 
prince  de  Galles  fon  fils  &  lui  eurent  tant 
de  belles  &  hautes  vicioires  &  tant  de 
grants  conquejls  6*  rançons  &  rachapts 
de  villes  &  de  châteaux  j  que  les  poures 
en  efioient  devenu:^  riches  ;  &  ceulx  qui 
nefioient  pas  gentils-hommes  de  nativité  y 
h  devinrent  par  eulx  hardiment  &  vail" 
lamment  adventurer.  Les  richeifes  eu- 
rent quelque  part  à  chacun  de  ces 
renouvellcmens  ,  mais  il  étoit  fans 
exemple  quun  entier  renouvelle- 
ment eût  été  leur  ouvrage. 

En  Angleterre  ,  ainfî  qu'ailleurs , 
la  noblelfe  de  fait  s'acquiert  encore 
par  le  mctier  des  armes  ,  par  des 
charges  chez  le  roi ,  par  ''alTurance 
avec  laquelle  un  homme  fc  porte 
pour  noble  ,  par  la  certitude  qu'ont 
de  leur  état  les  enfans  de  tout 
homme  qui  a  eu  cette  noble  allu- 
rance  ,  par  le  paiTage  de  la  province 
cil  l'on  eft  né  dans  une  province 
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où  Ton  cft  moins  connu  (a)  ,  par  la 
courtoific  des  généalogiflcs;  enfin  par 
la  condcfcendance  du  public  ôc  de 
la  Nobklie  elle-même  pour  ces  ar- 
rangemens ,  d'autant  plus  amufans 
pour  les  fpedateurs  ;,  qu'ils  ne  font 
tort  a  perlbnne  ;  d'autant  moins  in- 
térefîans  en  Angleterre  ,  que  la  loi 
n'y  connoit  de  nobles  que  les  Lords 
décorés  de  la  pairie.  Les  plus  hardis 
uiurpateurs  en  ce  genre ,  font ,  aux 
yeux  du  public  ,  des  Alexandres 
comparés  à  de  petits  pirates  :  ils 
impoient  une  admiration  mêlée 
de  refped.  J'entends  par  les  grands 
ufurpateurs  ,  ceux  qui  y  ou  lient  aux 
plas  grands  noms  un  nom  a  peine 
connu  ,  ou  le  quittent  pour  en 
prendre  un  dans  le  premier  ordre 
auquel  ils  fe  trouvent  incorporés 
par  ce  traveftiffement.  L'arbre  au- 

(a)  D'après  le  proverbe  Italien  : Pajpitû  il 
Jiume  0  la  montagna ,  ogni  gualant-huomo  è gentil- 
huomo  i  «  c'ell  une  grande  {implicite  ,  dit 
33  la  Bruvère ,  que  d'adopter  à  la  Cour  h 
«  moindre  roture ,  $z  de  ny  être  pas  gentil- 
93  homme.  Huitième  édit»  p.  i^^, 

quel 
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quel  ils  fc  font  ainfi  attaches  ,  mlra'^ 
tur  novas  frondes  &  non  fua  poma  :  vient- 
il  par  quelque  raifon  de  courtoifie 
&:  de  convenance  à  les  reconnoîtrc 
ê>c  à  les  adopter  :  c'eft  fur-tout  à  la 
morgue  &  au  mépris  des  dalles  in- 
férieures ,  que  ces  nouvelles  bran- 
ches fc  diftinguent  des  anciennes. 
La   loi   de  l'Angleterre   qui    ne 
connoît    de  noblelfe  que  dans   la 
pairie  ,  a  fa  fource  dans  les  ancien- 
nes mœurs  de  l'Europe  ,  confignées 
dans  les  cartulaires  6c  dans  les  di- 
plômes de  nos  rois  de  la  deuxième 
race  ,  ôc   totalement  abrogées  en 
France  fous  l'anarchie  du  droit  féo- 
dal. Ce  droit  devenu  la  règle  unique 
de  notre  Etat  politique  Ôc  civil ,  lit 
de  la  France  un  grand  fief,  dans  le- 
quel la  nobleffe  s'étendit  à  tout  ce 
qui  poffédoit  quelque  portion  des 
terres  mouvantes  de  la  couronne. 

Ces  facilités  pour  l'aggrégation  a 
l'ordre  de  la  Noblelfe,  n'étonneront 
.  point  ceux  qui  connôiifent  l'hiftoire 
des  Grecs  ôc  des  Romains  ,  chez 
lefquels  les  rangs  étoient  réglés  r 
ou  par  les  richetfes  ,  ou  par  les 
grandes  aélions ,  ou  par  les  placer 
Tome  IF.  N 
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auxquelles  conduifoient  les  richef- 
fes  &:  les  grandes  actions  (^). 

Platon  lui-même  propolbit  cette 
diftribution  pour  fa  république. 
et  Dieu  ,  difoit  -  il ,  en  formant  les 
33  hommes  a  mêlé  une  teinte  d'or 
33  dans  la  compofition  de  quelques 
33  âmes  :  ce  font  ces  âmes  qui  doi- 
33  vent  commander.  Celles  qui  ne 
33  font  mêlées  que  d\irgent  ou  d'ai- 
53  rain  font  deftinées  aux  armes  ou 
33  au  travail.  Voyez  ,  ajoute- 1- il  , 
33  parlant  aux  chefs  de  fa  répubU- 
53  que  ,  voyez  dé  quel  métal  elt 
ï3  mêlée  l'ame  de  vosenfans  :  iî  c'eft 
33  de  fer  ou  d'airain  ,  réleguez-les 
33  dans  les  clalfes  pour  Icfquelles  ils 
33  font  nés  ^  &:  iî ,  dans  ces  dernières 
33  claffes  ,  il  naît  des  enfans  dont 
>3  l'ame  foit  mêlée  d'or,  hâtez-vous 
33  de   les  donner  à  la  république  , 

{a)  Ces  peuples  éclairés  fembioient  fup- 
pofer  ce  que  defiroit  ce  bon  Champenois  qui 
difoit  :  q\xAiamne  penfoit  il  d  fe  décorer  d'une 
charge  de  Secrétaire  du  roi  ?  nous  ferions  tous  in' 
contejiablement  gentils-hommes,  Eph.Troy.  17^7» 
p.  17  s- 
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'Ti  qui ,  fuivant  l'oracle  ,  doit  périr  , 
^5  quand  l'argent  &:  l'airain  gouver- 
w  lieront  î5. 

Rome  dut  fa  grandeur  à  la  con- 
currence perpétuelle  des  anciennes 
maifons  avec  les  Hommes  -  nouveaux 
qui  les  éclipfoient  très  -  fouvent. 
Sous  les  premiers  Céfars ,  Agrippa  , 
&:  des  hommes  auffi  peu  difUngués 
que  lui  par  la  naiffance  ,  virent  a 
leurs  pieds  toutes  les  grandes  mai- 
fons de  Rome  (  a  )  conflamment 
oubliées  dans  réledion  des  em.pe- 
reurs{/0;  enfin  l'Empire  n'eut  plus 
de  races  diftinguées  que   les   races 

(a)  Et  Paulos  G*  Fahios  Max.  tf  Cojffos  G* 
ServîUos,  ù*  agminanobilium,  non  inania  no- 
mina  prœfeTendum  ,  fed  imaginihus  fuis  infi- 
gnium.  Sénec.  de  Clem  1.  i,  n.  9. 

(  b  )  On  leur  difoic  avec  Juvénal  : 

^temmata  quîd  faciunt  ?  Quidprodeji  ,  PonticCg 

longo 
Sanguine  cenferi ,  piâiofque  ojlendere   vultus 
M^jorum  ù'Jîantes  in  cunibus  JEmïiianosf 
Sat.  VIII,  V.  r. 
On  leur  préféroît  conftamment  des   gens 
tirés  de  la  clafle  que  Perfe  appelloit  ,^enfe;jç 
hirfuîam  Ccmurionam* 

Ni 
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Sénatoriales  :  or ,  cn  remontant  aux 
premiers  Céfais  ,  on  voit  le  fénat 
ouvert  &:  le  latidave  fiicceffivement 
prodigué  à  tous  les  fujets  de  l'Em- 
pire afiez  opulens  pour  foutenir  l'é- 
tat de  fénateur  (^)  ,  quelle  que  fût 
la  fource  de  leur  opulence.  Toutes 
les  grandes  maifons  de  Rome  ,  de- 
venues pour  les  empereurs  un  objet 
de  terreur  &:  de  haine  ;,  s'étoient 
éteintes  fous  les  douze  premiers 
Céfars.  Commode  acheva  d'anéan- 
tir celles  qui  s'étoient  dérobées  aux 
profcriptions  &:  à  la  jaloufie  d'Au- 
guftc  ,  de  Tibère  ,  de  Caligula  ,  de 
Néron ,  de  Domitien. 

Les  Èarbares  qui  détruiiirent  cet 
Empire  ,  étoient  imbus  de  principes 
contraires  :  principes  qui  font  en- 
core la  loi  de  l'Europe,  au  mépris 
des  préceptes  &:  des  exemples  de  la 
plus  fage  antiquité.  D'après  ces  exem- 
ples &:"ces  préceptes ,  les  fouverains, 
accordant  indifféremment  la  no- 
bleffe  à  tout  propriétaire  d'une  quan- 


(  a  )  Gcdli  hraccas  depofuerunt  ù'  latum  clavum 
pimpferunt.,..  Effufa  ejl  in  curiam  omnis  Barh^^ 
ries»  Sueton.  Taciu 
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tité  déterminée  dliéritages  (  ^)  ^  eil- 
richiroient  leurs  États  ,  favorife- 
roient  la  cultivation  j  s'enrichiroient 
eux-mêmes  ôc  légitimeroient  les 
iifurpations  que  tous  les  gens  enri- 
chis font  tous  les  jours  de  la  no- 
blefîe. 

Notre  NobleiTe  Françoife  a  fon 
origine  Ôc  les  prérogatives  qui  font 
le  principe  de  fa  perpétuité  ,  i°.  dans 
Texemption  perfonnelle  d'impôts 
établie  par  les  nations  barbares  eii 
faveur  de  leurs  guerriers,  i^.  dans 
l'ordre  originairement  établi  pour 
la  fucceffion  aux  fiefs. 

Or  ,  ces  deux  caufes  font  nulles 
pour  l'Angleterre  depuis  environ  70 
ans:  fous  le  régne  de  Guillaume  III , 
Jes  fcutages ,  qui  fe  levoient  depuis 

(a)  Dans  la  convocation  d'arrière  -  ban 
citée  au  premier  volume,  &  qui  fait  partie 
des  titres  d'une  famille  originaire  de  Troyes  , 
il  eft  fait  mention  de  gens  qui  ont  déclaré  que, 

quoique  jufqu' alors  ils  eujjent  vefcu  TOturierement , 
ils  vouloient  &»  entendoient  déformais  fu^vre  /e? 
armées  i  fervlr  le  Roi  en  perfonne  ^  vivre  nolle- 
ment  :  Sc  en  conféquence  ils  furent  admis  au 
ferment  militaire. 

.   N3 
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trois  fiècles  fur  la  NoblefTe  ,  ont 
été  ,  ainfi  que  les  t alliages  &:  autres 
impôts  roturiers,  convertis  en  im- 
pôts aflîs  ou  fur  les  fonds  tous  ca- 
daftrés  fans  diftinftion ,  ou  fur  les 
denrées  de  confommation.  La  No- 
blefTe j  &:  le  clergé  ^  font  ,  à  cet 
égard ,  de  pair'  avec  le  peuple ,  ainfi 
qu'à  regard  des  travaux  publics 
auxquels  fourniffent  des  péages  dont 
le  roi  lui-même  n'eft  pas  exempt. 
Quant  aux  fiefs ,  tout  homme  étant 
devenu  idoine  à  les  pofféder  ,  la 
raifon  &  la  faine  politique  font 
enfin  rentrées ,  fur  ce  point ,  dans 
leurs  droits  envahis  par  l'ignorance 
6c  par  la  barbarie  qui  avoient  élevé, 
&:  fur  lefquelles  a  roulé  fi  long- 
temps la  machine  féodale.  Quant 
aux  pairies  que  confère  le  roi ,  ce 
font  des  titresyT/zd  re  ^àc ,  comme  les 
titres  de  Caftille  ,  des  châteaux  en 
Ef pagne. 

La  taille  perfonnelle  ,  jufqu'à  ces 
derniers  tems ,  établijGToit  en  France 
une  diftindion  utile  &:  très -réelle 
en  faveur  de  la  Noblefle  qui  en  étoit 
exempte  {a)  :  cette  diilindion  ,  en- 

(û)  L'exemption  ne  s'en  accordoit  aux  an» 
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vahie  par  les  plus  riches  bourgeois , 
rejettoit  ,  fur  le  peuple  ,  le  poids 
des  charges  publiques  ,  ce  qui  dé- 
termina ,  en  1666  y  le  confeil  de 
Louis  XIV  à  la  recherche  de  ceux 
qui  s'étoient  eux-mêmes  décorés  de 
la  noblcffe.  Mais  ,  au  préjudice  de 
ce  même  peuple  que  l'on  paroif- 
foit  vouloir  fervir ,  cette  recherche  j 
fans  rien  ajouter  à  l'éclat  des  mai- 
fons  connues  ,  en  a  créé  de  nou- 
velles ,  &:  elle  a  confacré  à  l'oifîveté 
nn  tas  de  races  cafanières ,  entière- 
ment perdues  pour  l'Etat  auquel 
elles  fe  regardent  comme  très-im- 
portantes {a). 

nobîis  qu*à  la  charge  de  payer  la  fomme  d  la* 
quelle  fe  pouvait  monter  V  indemnité  du  peuple  du 
lieu  oà  demeuraient  les  annohlis ,  fuivant  reflima'^ 
tion  de  leurs  biens  ^facultés,  au  cas  oà  ils  feraient 
redevables  de  la  taille.  Cette  claufe  étoit  de 
ftyle  dans  les  lettres  de  noblefTe  accordées 
par  Henri  IV  &  par  Louis  XIII. 

(a)  H.  Huet,  évêque  d*Avranches,avoic 
Cté  inquiété  par  les  traitans  fur  fa  noblefle^ 
tam  importuné  j  dit- il  de  ces  traitans,  tam  i/i- 
folenter  ahutebantur  potefatefibi  concejjâ  ,  ut  fw 
milias  aliquot  certâ  ù*  indubitaîâ  nobilitate  gaw* 

N4 
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La  taille  étant  devenue  réelle  [a] , 
le  noble  paie  ,  au  moins  en  partie , 


Sentes  dejicerent  de  'gradu  &  referrent  in  oràinem 
Plebeïorum  ;  olfcuras  alias  &*  ignobiles  nohilium 
jure  donarsnt,  Comm.  de  rébus  fuis.  1.  3  3  p. 
197. 

(a  )  La  réalitéde  latailte  n'a  de  défavarir 
tageux  que  TobUacle  qu'elle  oppofe  à  la  mul- 
tiplication du  gros  Se  menu  bétail  dans  les 
campagnes  dont  il  eil  la  première  richefle  : 
on  fçait  à  quel  point  le  cultivateur  redoute 
tout  ce  qui  peut  augmenter  fa  cotte.  Ne 
pourroit-on  pas  tourner  cette  terreur  même 
au  bien  de  la  chofe  ,  en  fixant  la  quantité  de 
bétail  que  doit  avoir  chaque  pay  fan  ^  eu  égard 
au  terrein  qu'il  exploite ,  à  l'étendue  &  aux 
reffources  du  territoire  de  fon  village;  à  la 
quotité  des  pâtures  communes ,  à  la  nature 
du  fol  j  &  en  prenant  feulement  la  taille  fur 
les  pièces  de  bétail  qui  manqueroient  à  la 
quantité  fixée  pour  chaque  habitant?  En  aug- 
mentant même  par  degrés  cette  quantité ,  i\ 
en  réfulteroit  autant  de  bien  qu'il  réfulte  de 
inal  de  raccroiffement  de  la  taille  à  raifon 
de  celui  du  bétail.  La  quantité  une  fois  rem- 
plie, le  déficit  qui  en  réfulteroit  fur  Ja  taille, 
fe  pourroit  reverfer  fur  les  terres  qui  rear 
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par  fon  fermier  :  fuivant  les  vues  de 
quelques  intendans  de  province  , 
les  corvées  même ,  remplacées  par 
des  contributions  au  marc  de  la 
taille  ,  retombent  auffi  en  partie  Ru- 
la  Nobleffe. 

Par  ce  changement  dans  l'affiette 
de  la  taille,  l'Etat  le  trouvant  fans 
intérêt  pour  le  maintien  de  la  bar- 
rière qui  fépare  de  la  Noblefle  les 
roturiers  ailés  ,  les  ennoblillemcns 
font  aujourd  hui  en  France  prefquc 
auffi  communs  qu'en  Angleterre  (^), 

droient  plus  abondamment ,  eu  égard  &  à 
l'accroifTement des  reflources  pour  les  engrais, 
&  à  l'augmentation  de  fécondité  qui  en  ré- 
fulteroic.  En  tombant  même  au  compte  du 
roi,  le  âefidt  fe  rempliroit  avec  ufure  par 
l'accroifTement  du  produit  fur  tous  les  ob- 
jets de  confommation.  Cet  arrangement 
ne  demande  que  des  commiffaires  dont  les 
vues  ne  fcient  pas  concentrées  dans  le  falaire 
que  Ichr  produit  chaque  cotte. 

(û)Dans  une  ville  de  France,  un  mar- 
chand de  toile  payant  Tinduftrie  dans  la  fé- 
conde claffe  de  fa  communauté ,  eut  avis  que 
fes  amis  lui  avoient  obtenu  des  lettres  de 
nobleffe.  Cet  avis  dont  il  s'emprefTa  de  faire 

Nj 
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èc  les  ufurpations ,  dont  pcrfonne 
ne  foufFre  ,  font  devenues  fans 
conféquence  :  par  ces  ennobliffe* 
mens ,  par  ces  ufurpations ,  par  Tac* 
quifition  de  charges  auxquelles  la 
noblefle  eft  attachée  ,  il  elt  loifible 
à  tout  bourgeois  enrichi  dans  les 
provinces  où  l'égalité  de  partage  eft 
établie  ,  d'aiïlirer  la  mendicité  a  fa 
féconde  ou  troifième  génération. 

Obfervons  néanmoins  que  TAn- 
gletcrre  ,  dont  le  droit  eft  tout  en 
faveur  des  aînés  ,  ne  voit  pader  dans 
rOrdre  de  la  Nobleffe ,  que  des  ci- 
toyens dont  les  fortunes  ,  formées 
par  le  travail  de  l'économie  ,  font 


part  à  fes  voifins  &  à  fes  compères  ,  ne  lui 
JaifToit  de  perplexité  que  fur  le  choix  du 
corps  militaire  auquel  il  devoir  donner  un 
petit  fils  unique  qui  feltrouvoit  tout-à-coup 
noble  de  trois  quartiers.  Au  milieu  de  cette 
perplexité^  l'enfant  tomba  malade:  on  par- 
loit  de  cette  maladie  que  les  médecins  ja- 
geoient  dangereufe  :  les  médecins  n'y  voyent 
goûte  ^  dit  brufquement  un  vieux  chanoine  5 
c'ejl  le  fang  quife  renouvelle.  Voyez  fur  les  en- 
Robliflemens  une  très-bonne  plaifanterie  dans 
la  6^  vifion  de  TEfpagnol  Quévédo. 
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auffi  fi*u<flueufcs  à  TEtat  qu'a  ceux 
qui  les  pofledcnt.  Mais  dans  des 
pays  où  la  finance  feroit  devenue  la 
route  la  plus  courte  Se  la  plus  fûre 
pour  arriver  à  la  fortune  ,  peut-érre 
feroit-il  à  craindre  que  le  premier 
Ordre  de  la  nation  n'eût  bientôt 
que  des  financiers.  Je  m  en  rapporte  à 
la  poilerïté  ^  écrivoit  Tun  des  auteurs 
les  plus  profonds  dans  la  connoif^ 
fance  de  notre  Nobleffè  ,  /  par  le 
mime  abus  qui  fait  rechercher  en  mariage 
par  les  peribnnes  de  (!ïondition  des 
monftres  de  naiffance ,  &  qui  laiiTe 
les  filles  de  bonne  maifon  en  proie 
à  des  gens  de  fortune  ,  il  ne  fe  trou- 
vera pas  bientôt  plus  d'ignobles 
tenant  au  fang  royal ,  que  de  grands 
feigneurs  {a), 

L'Angleterreefl  à  couvert  de  cette 
crainte  :  fes  loix,  fes  préjugés  (^) , 
l'enthoufialme  patriotique  de  tous 
les  Ordres  ,  le  peu  de  confîdcration 


(a)  Ubi  publicamis  eft,  ibi  aut  jus  publi- 
cum  fanum ,  aut  Populis  nuUam  efle  liberta- 
îtm,  Tiu  Liv,  L  4_f . 

(  b  )  Laboureur  ,  add.  aux  Mém.  de  Caftel- 
iwu.  Tom.  z.  p.  301. 
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dont  jouit  la  finance ,  la  multipUT 
cité  de  voies  légitimes  ouvertes  a 
rinduftrie ,  tout  lemble  lui  garantir 
la  perpétuité  des  mœurs  ,  des  fen- 
timens  &:  des  vertus  d'où  la  noblefle 
tire  fa  véritable  fplendcur. 

Les  Gentlemen  ne  fe  regardent 
point  comme  des  êtres  qui  n'aient 
rien  de  commun  avec  les  Goodmen. 
Ils  voient  dans  les  richeffes  qui  leur 
ont  procuré  cette  illuftration  ,  le 
iéul  moyen  pour  la  fou  tenir  :  par 
reconnoiffance  &:  par  bcfoin  ,  ils 
confervent  Tétat  de  négociant  ,  de 
cultivateur  ,  d'armateur  ,  de  jurif- 
confulte ,  de  médecin;,  &c.  6c  ils  y 
forment  leurs  enfans.  A  leurs  yeux , 
une  NobleiTc  riche  &:  laborieufe  eft 
auffi  importante  ,  auffi  refpeclable  , 
qu'une  NoblefTe  vouée  au  repos  dans 
le  fein  ou  de  la  mollefle  ou  de  la 
mi  fer  e. 

Les  mêmes  principes  règlent  les 
mariages  de  ces  Gentlemen  6c  de  leurs 
enfans.  Ils  s'allient  ou  avec  leurs  pa- 
reils ou  avec  des  artifans  enrichis  par 
Vîn  travail  honnête.  Leurs  plus  ri- 
ches héritiers  pafTent  dans  la  haute 
Noblefle  ,  qui ,  ayant  fouvent  elle- 
liiêmc  des  enfans  ,  des  frères ,  de$ 
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oncles  dans  le  commerce  ,  ne  fe 
croit  point  obligée  de  rougir  de  ces 
alliances.  Le  mélange  &  refpèce  de 
confufion  qui  en  réfulte  entre  la 
noblefle  ôc  le  commerce  ,  eft  une 
fource  inépuifable  dericheffes  pour 
l'Etat  ;  les  biens  qui  paffent  dans  la 
haute  Noblefle  étant  remplacés  par 
les  travaux  qu  embraffent  les  rotu- 
riers pour  devenir  Gtntkmen  ,  6c  par 
ceux  des  Gentlemen  pour  arriver  au 
premier  rang  ,  ou  pour  y  placer 
leurs  enfans. 

Le  droit  aux  charges  municipa- 
les ,  &:  la  voix  adive  6c  pailive  pour 
les  dépurations  au  parlement,  don- 
nent a  la  bourgeoilie  Angloife  un 
rang  très  -  important  dans  TEtat  : 
tout  bourgeois  fait  parade  de  lu- 
mières 6c  de  fentimens  conformes 
à  ce  rang,  fentimens  étrangers  au 
peuple  même  de  Rome  ,  dans  les 
derniers  tems  de  la  république  (c-). 

A  ces  fentimens  ,  cette  même 
bourgeoifie  allie  un  genre  d'efcla- 
vage  inconnu  dans  les  monarchies 


(  a  )  Fatres  valere  decet  conjîîio  ;  fopulo  fupcT*. 
vacanea  callîditasefi,Sdi\l\\iï. 
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où  Ton  ne  coniioît  qu  un  maître 
unique .,  mais  qui  exiftoit  a  Athè- 
nes (Si:  à  Rome ,  ôc  qui  tenoit  aux 
mœurs  républicaines  des  anciens 
Gaulois  ,  décrites  par  Céfar.  Cet 
efclavage  a  fon  fondement  dans  la 
nature  du  gouvernement  ôc  dans 
Tamour  de  la  liberté. 

Il  confiile  dans  une  liaifon  de 
dépendance  qui  unit  tous  les  Or- 
dres de  rZtat ,  6c  chacun  des  ci- 
toyens répandus  dans  ces  difFérens 
Ordres. 

Ces  liaifons  étoient  connues  à 
Rome  fous  le  nom  de  Clïemdles  : 
depuis  le  prince  du  fénat,  jufqu  au 
dernier  des  citoyens  qui  rem  habe- 
hant  y  Rome  étoit  diftribuée  par 
échelons ,  en  patrons  &:  en  cliens , 
en  forte  que  tel  citoyen  ^  patron 
de  40  ou  yo  perfonnes  qui  lui  étoient 
inférieures  ,  étoit  en  même  tems 
client  de  perfonnages  d'un  degrç 
fupérieur. 

Les  Clientelles  font  liées  en  An- 
gleterre, 1°.  Parla  fociété  d'études, 
&:  c'eft  un  des  principaux  fruits  des 
études  communes  dans  les  univerfi- 
rés^  Un  feigneur  y  devient  le  pa- 
tron-né de  tous  ceux  qui ,  ayant 
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vécu  avec  lui  dans  le  collège ,  ont 
mérité  fon  amitié.  Sous  le  nom  de 
protection ,  cette  a^iitié  dure  auffi 
long-tems  que  la  vie  :  elle  veille  à 
la  fortune  des  protégés  qui ,  à  leur 
tour ,  fervent  le  protedeur  de  leur 
crédit ,  de  leiu's  éloges ,  de  leur  plu- 
me ,  de  tout  leur  lavoir-faire. 

i"".  Par  le  voifinage.  Un  grand 
feigneur  eft  communément  le  pa- 
tron de  la  petite  Noblefie  ex:  de  la 
bourgeoifie  répandues  fous  le  ca- 
non du  château  où  il  fait  fa  prin- 
cipale réfidence. 

3^  Par  lenthoufiafme  qui  avoit 
mis  les  deux  tiers  au  moins  de 
l'Angleterre ,  fous  la  clientelle  de 
M.  Pitt.  J'ai  parlé  de  la  ftarue  que 
lui  faifoit  ériger  la  ville  de  Kork  : 
hommage  imité  de  celui  que  ren- 
doient  à  leurs  patrons  les  villes  de 
la  domination  Romaine  :  le  legs 
confidérable  fait  en  faveur  de  M. 
Pitt,  par  un  de  fes  admirateurs,  a 
auffi  fon  exemple  dans  les  ufagès 
de  l'ancienne  Rome. 

Au  moyen  de  ces  clientelles ,  les 

^changemens  dans  le  miniftère  font , 

dans  toute  la  nation ,  une  fenfation 
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générale  {a)  ;  chaque  nouveau  mi- 
niftre  scmpreflant  de  placer  fes 
cliens ,  qu'il  appelle  fcs  amis  j  de  la 
manière  la  plus .  affbrtie  a  leurs  ta- 
lens  ,  à  leur  état,  à  leur  condition  , 
mais  rarement  à  leurs  prétentions* 
Malheur  au  miniftre  qui  ne  mar- 
que pas  cet  empreilemcnt  !  toute  la 
faclion  Tacculc  d'ingratitude  Mal- 
heur à  riiomme  qui  ,  appelle  au 
miniftère  ,  n  y  eil:  ni  porté  ni  fou- 
tenu  par  les  intrigues  d'un  parti  ! 
toutes  les  fadions,  bientôt  réunies, 
le  montrent  h  la  nation  comme 
un  ennemi  commun  ,  6c  ne  tar- 
dent pas  a  lui  faire  tête. 

Les  fcigneurs  n'ont  pas  j  en  An- 
gleterre, le  befoin  qu'avoient  pour 
eux-mêmes  les  premiers  perfcnna- 
ges  de  la  république  Romaine ,  des 
fufFrages  du  peuple  ,  mais  comme 
leur  crédit  national  fe  mefure  fur 
leur  influence  dans  la  chambre  des 
communes,  &  que  cette  influence 
cil  en  raifon  du  nombre  des  créa- 


(  a  )  La  fenfationque  fait,  dans  Rome  la 
fâinte ,  un  changement  de  pontificat. 
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tures  qu'ils  comptent  dans  cette 
chambre  ,  on  fent  aifément  com- 
bien ils  font  intéreffés  à  fe  ména- 
ger la  bourgeoiiie  qui  difpoie  de 
ces  places. 

Ces  liaifons  formées ,  cimentées 
&:  foutenue.s  par  Tintérét  mutuel , 
font  le  grand  reffort  &  le  plus  puif- 
fant  mobile  des  factions.  Les  fei- 
gneurs  les  plus  accrédités  font  com- 
me autant  de  colonels  a  la  tête  de 
régimens  toujours  fous  les  armes , 
&  dans  le  choc  de  ces  faclions  ,  ainii 
que  dans  les  combats  en  plaine  ,  la 
vidoire  fe  déclare  communément 
pour  les  plus  nombreux  bataillons. 

Au  milieu  de  ces  fadions  6c  de 
ces  chocs ,  le  roi  d'Angleterre  ,  fem- 
blable  au  Jupiter  d'Homère  ,  vient-il 
à  laifler  tomber  fa  chaîne  d'or:  elle 
attire  tout  ,  6c  les  partis  enchaînés 
y  demeurent  fufpendus  [a).  Cette 


{a)    Tes    oé   y^  uùii    fcîTÀ.cfct  Trâyjcc   yacCtO, 

Iliad.  1.8,  V.  16. 

Par  une  comparaifon  aulTi  baffe  que  celle- 
ci  eil  relevée,  mais  non  moins  énergique,  j'ai 
^uï   comparer   le    Roi    d'Angleterre  à   un 
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chaîne  rend  à  la  royauté  le  poîdi 
qu  elle  a  perdu  par  la  diminutiou 
que  fa  prérogative  a  effuyée  dans  la 
révolution.  M.  Walpoole  ,  l'un  des 
miniftres  qui  ait  le  mieux  fçu  ma- 
nier cette  chaîne,  avoit  pour  maxi- 
mes ,  1°.  Que  chaque  homme  a  fon 
prix  qu  il  Taut  iavoit  évaluer.  2.^ 
Qu'un  miniftre  fe  trouve  fouvent 
dans  la  néceflîté  d'acheter  les  mem- 
bres du  parlement  pour  les  faire 
voter,  non  contre  leur  confcience, 
mais  conformément  à  ce  quelle 
leur  dide  (-<•), 

Au  relie ,  en  Angleterre  ,  ainfî 
que  chez  les  anciens  Germains ,  ainfi 
qu'à  Rome  y  dans  les  beaux  jours  d^ 
la  répubUque  ,  la  clientelle  n'a  riea 
de  bas  ni  de  fervile  {b).  Elle  ne  le 


prunier   que    l'on  fecoue  pour  en  avoir  le 
fruit. 

(  a  )  Mœurs  Angloifes  par  le  doâ:eur  Browni 
{h)  Les  villeSj  les  nations,  les  rois  avoient, 
dans  le  fcuat  de  Rome ,  des  patrons  payés  à 
raifon  des  fcrvices  très-importans  qu*on  en 
attendoit  :  ce  patronage  faifoit  partie  du  pa- 
trimoine des  premières  maifons  fénatoriales. 
Les  mêmes  droits  fe  font  perpétués  danj  \é 
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devint  à  Rome  ,  que  quand  les  liens 
politiques  qu'elle  formoit ,  furent 
anéantis  par  la  réunion  de  tous  les 
pouvoirs  dans  la  perfonne  des'^en:- 
pereurs  [a).  Depuis  cette  révolution, 
les  cliens  furent  remplacés  par  des 
parafites  dont  on  vint  à  fe  dcbar- 
rafler  en  leur  livrant  des  rations 
fixes ,  foit  en  vivres ,  foit  en  ar- 
gent {b),  Auffi  Martial  comptoit-il, 
parmi  les  moyens  de  vivre  heureux  , 
l'éloignement  des  devoirs  qu  entraî- 
noit  ce  nouveau  genre  de  clicn- 
telle  {c)  ,  qui ,  malgré  fa  baffefre  , 
devint,  dans  une  nation  avilie,  auiîi 
général  que  Tétoit  le  premier  fous 
la  république  [d)  :  tout  avoit  été 

fénat  de  la  Rome  moderne,  par  le  protedo- 
rat  des  couronnes. 

(a)  Omneiy  exutâ  £quaUtate  ,  nutus  princi" 
pîs  afpeâîare.  Tacit.  Ann.  1.  i.  c  i. 

(  b  )  Cliens  &*  jam  certus  convïva ,  difoit  Ho- 
race dans  la  plus  agréable  de  fes  épîtres  à 
.Mécène. 

(  c  )  Toga  Tara, 
^(d)  Les  perfonnes  les  plus  qualifiées  ne 
rougifloientpas  de  fe  mêler  dans  cette  troupe 
fctvile: 
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client,  tout  devint  courtifan. 

Les  villes  des  provinces  de  TArî- 
glcterre  ont  une  importance   que 
n*ont    point   ailleurs  les  villes  de 
province  :  elles  la  doivent  au  droit 
qu  elles  ont  de  nommer  ,  tous  les 
lept  ans  ,  des  députés  à  la  cham- 
bre des  communes  ,   formée  de  la 
réunion  de  ces  députations.  Cette 
importance  leroit  plus  grande  ,  il 
les   députes  étoient   aflreints  à  ré- 
gler leurs  démarches  &c  leur  con- 
duite fur  les  inllruclions  particuliè- 
res ,  ou  au  moins  générales  de  leurs 
commcttans  ;   mais  ,  fous   prétexte 
d'impoûibilité  de  confulter  fur  Tin- 
finitc  d'objets  qui  occupent  le  parle- 
ment,les  députés,  abandonnés  à  leurs 
lumières  ôc  à  leur  bonne -foi,  en 
ufent  avec  les  villes  qu  ils  repréfen- 
tent,  comme  des  évêques  alTcmblés 
en  concile  avec  leurs  diocèfcs.  Cha- 

Jubst ,  dit  Juvenal ,  d  prœcone  vocari 
Ipfos  TTOJugenas  :  nam  vexant  l'imen  &>  ipfi 
Nobifcum  :  da  Prœtori,  da  delndè  TTÎhuno» 

Les  noms  des  Scipions  ,  des  Caflliis  ,  des 
Pifons,  fe  lilent  dans  les  liftes  de  déhteurs 
que  nous  ont  laiiTé  les  Hillorien$. 
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que  renouvellement  du  parlement 
voit  propofcr  de  nouvelles  loix  qui 
tendent  à  donner  des  entraves  aux 
éledeurs  6c  aux  élus  ;  mais  ou  ces 
loix  ne  paflent  pas,  ou  elles  demeu- 
rent fans  exécution  \  la  Cour  ayant 
intérêt  de  ménager  toutes  les  ref- 
fources  qui  peuvent  aflurer  fon  in- 
fluence fur  les  éledions  &:  fur  les 
délibérations. 

Les  corps  municipaux  des  villes 
d'Angleterre  ,   ont  auffi   confervé 
l'autorité   &:  toutes   les  prérogati- 
ves qui  leur  furent  autrefois  com- 
munes avec  les  villes  de   France. 
J'ai  parlé  du  corps  municipal    de 
Londres  ,   de  la  jurifdidion   qu'il 
exerce  &:  du  poids  qu'il  a  eu  dans 
toutes  les  révolutions.    J'ajouterai 
qu'outre  fa  jurifdidion  fur  la  Ta- 
mife  ,   il  a  en  pleine  propriété  le 
cours  de  cette  rivière  ,  dans  Lon- 
dres &:  dans  l'étendue  de  quatorze 
lieues  environ  ^  tant  au-deflus  qu'au- 
deffous    de  cette  ville.  Il  en  jouit 
par  le   droit  de  pèche  qu'il  donne 
a  bail ,   à  raifon  de  deux  guinées 
par  chaque  mille ,  &  par  des  trou- 
pes de  cygnes  qu'il  entretient  dans 
toute  cette  étendue.  11  eft  défendu,. 
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fous  de  grandes  peines ,  de  tuer  ces 
cygnes  ou  de  les  maltraiter.  Les 
petits  payfans  fe  permettent  d'en 
picorer  les  œufs ,  ce  qui  occafionne 
entr'eux  6c  les  cygnes  des  combats 
très-vifs  &  fouvent  dangereux  pour 
les  alTailians.  J'ai  été  témoin  d'un 
combat  de  cette  efpèce.  Un  des 
champions ,  qu'un  cygne  avoit  pris 

Î)ar  le  nez ,  en  laiiTa  une  partie  dans 
e  bec  de  l'ennemi. 

L'établiflement  &c  l'affiette  des 
impôts  appartiennent  exclufivement 
a  la  chambre  baffe ,  ce  qui  eft  au- 
jourd'hui fuppléé  en  France  ,  par 
i'enregiftrement  des  déclarations^«5<: 
cdits  burfaux ,  dans  les  Cours  fou- 
veraines. 

Tous  les  objets  de  finance  étant 
du  département  de  la  chambre  des 
communes ,  elle  fe  trouve  la  mai- 
trefle  ablblue  de  toutes  les  parties 
du  gouvernement ,  elle  efl  l'arfenal 
des  forces  de  l'Angleterre  ,  &  en 
même  tems  le  plus  puifTant  contre- 
poids qu'ait  l'autorité  royale,  depuis, 
fur-tout,  qu'il n'efl  plus  loifible  aux 
rois  de  ne  pas  convoquer  le  parler 
ment.  Mais ,  diroit-on  ,  un  contre- 
poids  de  cette  force  doit  emporter 
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là  balance ,  &:  rAnglcterre  fe  trouve 
continuellement  expofée  ,  par  la  na- 
ture même  de  fon  gouvernement, 
à  retomber  dans  Tanarchie  fur  la- 
quelle Cromwel   établit  fon  auto- 
rité. Cette  pofition  critique  eft  l'ob- 
jet des  conlîdérations  de  M.  Hume, 
dans  le   neuvième  de  fes  difcours 
politiques  :  Un  gouvernement  _,   dit-il  , 
conjîitué  de  manière  quun  des  corps  entre 
lefquels  l'autorité  feroit  dijir'ibuée  ,  pour^ 
roit  j    toutes  les  fois  qu'il  lui  plairoït  , 
dépouiller  les  autres  corps  &  s^ emparer  de 
tout  le  pouvoir  de   la  conftitution  ,  feroit 
un  monflre    aux  yeux  des  légiflateurs  & 
des  politiques.  Cependant  ,  ajoute- t-il  , 
tel  efi  le   gouvernement   de  V Angleterre^ 
Il  répond  :  que  Tintérét  de  tout  le 
corps  (des  communes)  eft  reftreint 
&:  croifé  par  Tintérêt  de  chaque  in- 
dividu :  que  ce  corps  a  toujours  une 
partie  de  fes  membres  ,  honnête  , 
défintéreflee  &:  dont  le  bien  de  l'E- 
tat concentre  toutes  les  vues ,  enfin, 
qu'au  moyen  des  faveurs  qui  font 
h  fa  difpofition  ,  le  roi  peut  tou- 
jours faire  concourir  à  fes  vues ,  la 
plus  grande  partie  de  la  chambre  , 
en    la  gagnant  j  comme  le  difoit 
M.  Walpoolc ,  non  pour  yoter  contre  fa 
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confclence  ,  mais  conformément  à  fcs  lu" 
mlcres. 

Ce  qui  tient  aux  finances  appar- 
tient d'une  manière  iî  exclufive  à  la 
chambre-bafle  ,  que  ,  pour  mettre 
le  bill  de  la  milice  nationale  {a) 
en  état  de  fdufFrir  Texamen  de  la 
chambre  haute  ,  il  n'y  fut  fait  men- 
tion que  de  la  levée  de  cette  mi- 
lice  &:  des  moyens  pour  y  parve- 
nir. Les  armes  ,  la  paye  &  l'habille- 
ment ,  Sec,  furent  l'objet  d'un  bill 
Earticulier ,  qui ,  ainfi  que  tous  les 
ills  de  cette  efpèce  ,  arrêtés  par  la 
chambre  baffe  ,  paflent  fans  exa- 
men à  la  chambre  haute  ,  qui  n'y 
peut  apporter  ni  changement  ni 
modification. 

J'avois  delTein  de  placer  ici  le  rc- 
fultat  des  inftrudlions  àc  des  mé- 
moires que  je  me  fuis  procurés  fur 
l'état  ancien  &  aduel  des  finances 
de  l'Angleterre.  Le  Commentaire 
de  M.  Blackftone ,  fur  les  loix  An- 
gloifes,  m'avoit  aufli  fourni  fur  ces 
objets  des  lumières  auiïi  fûres  que 
bien  préfentées  ;  mais  le  Mémoire  de 


(a)  En  1757, 
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M,  Grécnvïlle  3  fur  V adminïftratïon  des 
finances  ^  depuis  la  dernière  paix  _,  tra- 
duit en  François  ,  &  publié  depuis 
mon  retour ,  avec  une  introduâiion 
très-détaillée ,  réunit  tous  les  objets 
intéreflans  pour  la  curioiité  d'un 
étranger  ,  qui  n'y  verra  pas  fans 
étonnement  l'immenfité  à  laquelle 
eft  parvenue  la  dette  nationale  (^z). 
De  quelle  terreur  cet  étonnement 
ne  doit-il  pas  être  mêlé  aux  yeux 
des  Anglois  ,  qui  ont  lu  dans  1'^- 

rïthmédque  politique  ,    publiée    par  le 

chevalier  Da venant  ,  en  \6^<)  :  que 

l'Angleterre  était  menacée  de  la  dernière 
pauvreté  j  fi  jamais  on  y  levoit  chaque, 
année  cinq  à  fix  millions  fierling  ?  Ainfi 

pour  me  fervir  des  termes  de  Froif- 
fard  ,  de  combien  V Angleterre  na-t-elU 
pas  pour  le  préfent  plus  que  fon  faix  & 
charge  (^b)\ 

A  l'article  des  impôts,  le  Mémoire 

(a)  Suivant  un  calcul  fait  en  Angleterre, 
cette  dette ,  réduite  en  argent  à  raifon  de  50 
livres  le  marc  ,  formeroit  une  mafTe  de  qua- 
tre-vingts millions  de  marcs  ou  quarante  mil- 
lions de  livres. 

(  Z»  )  L.  3 ,  folio  86  verfo. 
Tome  IF.  O 
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de  M.  Gréenville  ne  tire  point  en 
ligne  de  compte,  un  impôt  de  141'. 
d'Angleterre  ,  établi  pendant  mon 
féjour  à  Londres ,  fur  chaque  peau 
de  cailor  vendue  à  Tétranger.  Le 
produit  de  cet  impôt  ne  tait  point 
partie  du  revenu  de  l'Etat  :  il  eft 
abandonné  aux  chapeliers  de  Lon- 
dres pour  l'encouragement  de  leur 
fabrique  ,  dont  le  prix ,  baille  en 
proportion  de  cette  gratification  , 
venoit  de  déterminer  les  Efpagnols 
à  fe  fournir  à  Londres ,  pour  Cadix 
&  pour  l'Amérique.  L'Angleterre 
avoir  fait  cette  fourniture  à  l'Ef- 
pagne  jufqu'à  la  guerre  de  la  fuc- 
cenîon  :  la  France  l'avoit  eue  à  cette 
époque  ,  &:  elle  lui  étoit  demeurée 
fuivant  la  prédidion  de  l'Abbé 
Dubos  (  a). 

La  dette  nationale  dont  TAngle» 
terre  fe  trouve  chargée  ,  eft  pour 
l'Europe ,  &  fans  doute  pour  lesAn- 
glois  eux-mêmes  ,  un  phénomène 
bien  capable  de  donner  matière  à 
quelques  réflexions. 

(a)  Intérêts  de  TAngl.  deuxième  édir.  pag. 
4^. 
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Avant  que  les  tréfors  du  nouveau 
monde  cuflcnt  introduit  dans  Tuni- 
vers  un  nouvel  ordre  de  chofes ,  les 
bienS'tonds  ou  héritages  fermant 
toute  la  richeffe  publique  &:  par- 
ticulière ,  l'argent  n'étoit  d'ulage 
que  pour  la  circulation  d'un  com- 
merce très-borné  ,  6c  toutes  les  af- 
faires d'argent  èc  de  papier  étoient, 
foit  en  France,  foit  en  Angleterre, 
entre  les  mains  de  Juifs  &c  de  Lom- 
bards qui  vendoient  leur  argent  au 
prix  qu'y  mettoit  l'avidité  du  prê- 
teur 6c  le  befoin  de  l'emprunteur. 

De-là  cette  réclamation  générale 
de  la  partie  enfeignante  des  deux  na- 
tions contre  le  prêt  ;  de-là  ces  prin- 
cipes rigoureux  fur  l'ufure  que  fe 
firent  les  univerfités  ;  de-là  l'horreur 
de  quelques  tribunaux  pour  les  ii:i- 
pulations  d'intérêts  ,  quoiqu'admi- 
les  par  les  loix  humaines  dans  des 
tems  oi^i  l'argent  faifoit  partie  de 
toutes  les  fortunes  particulières. 

Ces  tems  ayant  été  ramenés  par 
la  découverte  de  l'Amérique  ,  6c  le 
prêt  de  l'argent  devenant  indifpen- 
îable  ,  on  ne  le  crut  pas  licite  en 
sûreté  de  confcience ,  même  en  fti- 
pulant  l'aUénation  du  principal.  Par 

O  z. 
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une  bulle  de  14J  J ,  Califle  III  j  pliant 
la  règle  au  belbin  des  tems  ,  légiti- 
ma cette  forte  de  prêt,  que ,  par  une 
bulle  du  14  Février  1568  ,  Pie  V  ref- 
treignit  à  un  fonds  certain  dont  la 
rente  ,  à  laquelle  il  feroit  affedé  , 
fuivroit  le  fort ,  fi  l'héritage  venoit 
à  diminuer  ou  à  périr  ;  ce  qui ,  en 
procurant  la  fureté  de  la  confcien- 
ce ,  procuroit  en  même  tems  celle 
de  la  créance. 

Nos  coutumes  furent  rédigées 
dans  rintervalle  de  ces  deux  bulles. 
La  plupart  déclarèrent  ïmmeuhUs , 
toutes  les  rentes  condituées ,  &:  elles 
leur  en  attribuèrent  tellement  l'effet 
que  celle  de  Paris  exempte  de  droits 
leigneuriaux  ,  les  échanges  d'hérita- 
ges contre  des  rentes  non-racheta- 
bles ,  c'eft-à-dire  les  héritages  ven-^ 
dus  &:  dont  le  prix  non  payé  étoit 
converti  en  conftitution  au  profit 
du  vendeur.  La  coutume  de  Bre- 
tagne, art.  415 ,  en  plaçant  les  rentes 
dans  la  clalfe  des  immeubles  :,  renvoie 
parmi  les  meuhlcs  les  conftitutions  fur 
les  communautés  ^c  fur  les  hôtels- 
de-ville.  D'autres  coutumes,  celle  de 
Senlis  ^  par  exemple  ,  fe  réglant  fur 
ia  bulle  de  Pie  V,^  iVautorifèrent  les 
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rentes  que  par  l'affigiiation  d'un 
fonds  équivalent  au  principal.  Dans 
les  provinces  &  dans  les  villes  com- 
merçantes &:  plus  aguerries  au  cal- 
cul ,  les  contrats  de  rente  furent 
déclarés  meubles  y  c'e(l-à-dire  placés 
dans  leur  véritable  catégorie.  Ces 
difpofîtions  de  nos  coutumes, leurs 
anomalies  ,  leurs  variations ,  leurs 
contrariétés  ne  fe  peuvent  expliquer 
que  par  la  rareté  des  contrats  de 
rente  ,  fous  T époque  de  leur  ré- 
dadion;  d'où  il  refulte  combien 
tout  fyftême  d  emprunt  étoit  alors 
étranger  aux  mœurs  publiques  &:  à 
rétat  des  fortunes  particulières. 

Jufqucs  vers  la  fin  du  dernier  fiè- 
cle  ,  l'Angleterre  ,  ainfi  que  tous 
les  autres  Etats  de  l'Europe  ,  avoit 
roulé  fur  le  courant  ,  en  réglant  la 
dépcnfe  fur  la  recette ,  &:  fourni f- 
fant  aux  dépenfes  extraordinaires 
par  rétabliffemcnt  de  fubfides  paifa- 
gers  Ce  fyftéme  avoit  été  établi  par 
le  Salomon  de  l'Angleterre ,  Henri 
Vil ,  qui  tenoit  pour  première  maxi- 
me qu'^/2  roi  pauvre  neft  roi  quà  de- 
mi {a).  Toute  fa  conduite  ,  réglée 

(  fl )  F,  fa  vie,  par  le  chancelier  Bacon,  qui 

03 
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fur  cette  maxime ,  fut  depuis  celle 
de  la  reine  Elifabeth,  qui  fut  toujours 
grande  ménagère  ,  qui  acquitta  tou- 
tes les  dettes  de  fes  prédéceiTeurs  ; 
qui  amaifa  de  plus  grandes  richeffes 
qu'aucun  fouverain  ;  qui ,  n  ayant 
point  demandé  pendant  huit  années 
le  don  gratuit  que  le  parlement 
d'Angleterre  accorde  tous  les  trois 
ans  5  qui ,  l'ayant  même  refufé  en 
lyyo  j  qui  enfin,  ayant  créé  la  ma- 
rine, a  fuffifamment  montré  que 
l'avarice  ne  l'a  point  commandée 
comme  on  a  voulu  lui  en  donner 
le  blâme  (u). 

En  France ,  Louis  Xll  &  Henri 
IV  gouvernèrent  fur  les  mêmes 
principes  ;  & ,  comme  Henri  VII , 
taxés  d'avarice  par  leurs  fujets ,   ils 


rapporte  qu'à  Ja  mort  de  ce  prince  ,  on 
trouva  dans  fon  château  de  Hold6cooo  marcs 
en  argent  monnoyé  ,  ou  en  vaiflelle  d'or  & 
d'argent  ,  outre  un  mobilier  immenfe  ,  & 
des  troupeaux  fans  nombre.  Ozias  &  Ezé- 
chias  brillèrent  par  ce  dernier  genre  de  ri- 
cheiïej  qui  leur  a  mérité  des  éloges  de  U 
part  des  écrivains  facrés. 

(  a)  Mémoires  de  Caltelnau-  L.  3.  C.  i. 
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difoient  fans  doute  avec  Louis  : 
J'aime  mieux  les  voir  rire  de  ma  parcimo- 
nie j  cjue  pleurer  de  ma  prodigalité  (^7). 
Charles  le  fage ,  dit  Mezerai ,  avoit 
iaiffé  de  grands  tréfors  (/  )  en  lingots 
&  un  précieux  mobilier.  «  Ceft  un 
>5  problême  en  politique  ,  ajoute 
>5  riiiftorien  ,  s'il  fit  bien  de  les  amaf- 
>5fer.  En  juftice  on  ne  peut  faire 
«  un  million  de  malheureux  pour 
>5  enrichir  un  feul.  On  en  rejette  le 
»  blâme  fur  Jean  de  la  Grange ,  car- 
>5  dinal  d'Amiens  ,  fon  principal 
«  confeiller ,  ame  dure ,  ambitieufe , 
M  avare  j  dont  les  grandes  pofleffions 
vi  témoignoient  bien  qu'il  n  avoit 
«  fait  doubler  les  fubfides  que  pour 
n  s'enrichir  lui-même. 

Dans  le  fîxième  de  fes  difcours 
politiques  ,  M.  Hume  prétend  , 
au  contraire  ,  que  ces  amas  d'ar- 
gent dans  les  coffres  du  foiiverain  , 
ont  autant  de   poids    dans  la   ba- 


(  a  )  Ditz  notables  de  Gilles  Corrofet. 

(  h)  Ces  tréfors  ,  comme  Ter  de  Touloufe , 
furent  l'objet  de  Tavarice  &  Taliment  de  Tam- 
bition  qui  excitèrent  tant  de  défordres  fous  le 
malheureux  règne  de  Charles  VI. 

04 
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lance  du  pouvoir  ,  que  les  billets  de 
banque  &:  les  autres  effets  vôlans. 
en  ont  peu  {a).  Il  n'y  voit  même 
aucun  inconvénient  pour  TEtat 
dont  le  fouverain  auroit  embralTé 
ce  fyftéme.  ^  Le  peuple,  dit -il, 
>3  s'appercevra  à  peine  de  la  dimi- 
55  nution  de  l'argent  circulant ,  &: 
«  cette  diminution  ne  lui  portera 
w  aucun  préjudice j  puifque  le  prix 
wde  tous  les  objets  de  commerce, 
53  tombant  en  railbn  de  la  rareté 
55  de  Fargent  que  produira  cette  opé- 
53  ration  ,  remplacera  immédiate- 
55  ment  l'argent  qui  demeurera  dans 
53  les  coffres  de  l'Etat ,  en  donnant 
55  au  commerce  de  ce  peuple  l'avan- 
55  tage  fur  tous  les  autres  Etats  voi- 
55  fins  53  ;  &:  il  cite  ,  à  ce  fujet ,  une 
foule  d'exemples ,  tant  anciens  que 
modernes  :  exemples  effacés  par  ce- 
lui de  cette  puiffance  formidable 
que  nous  avons  vu  de  nos  jours 
s'élever  en  Allemagne  fans  autre 
baie  qu  uA  amas  d' argent  îoi\:s\i ,  dans 
un  Etat  peu  riche ,  par  l'ordre  &: 
par  l'économie. 

(a)  Voyei  Gordon  fur  Tacite,  Tom*  i. 
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Avant  que  la  finance  fût  réduite 
en  fyfléme ,  les  rois  de  France  n  a- 
voicnt  de  reffources  extraordinaires 
que  dans  Taltération  des  monnoics 
êc  dans  les  confifcations  qui  tom- 
boicnt  alternativement  fur  les  Juifs 
èc  fur  ceux  qui  avoicnt  le  manie- 
ment ou  la  difpofition  des  deniers 
de  lEtat.  Depuis  le  règne  de  Louis 
XI ,  la  vente  des  charges  Se  la  créa- 
tion de  nouveaux  offices ,  avoient 
fourni  aux  dépenfes  extraordinaires , 
occafionnées  par  les  guerres  mal 
concertées  de  Louis  XIÏ  6c  de  Fran- 
çois L  Après  trente  -  trois  années  de 
guerre  avec  Charles  F  j,  ^  f^  rançon 
payée  ^  ce  dernier  monarque  ^  fans  avoir 
exigé  de  jes  peuples  ,  tributs  &  impôts 
excejfifs  y  laiffa  encore  après  fa  mort 
bonne  femme  de  deniers  en  fon  tréfor  (iz). 
La  reflburce  qui  jufqu'alors  avoit 
fourni  aux  befoins  extraordinaires, 
devint  infuffifante  depuis  Tintro- 
dudion  de  la  finance  ,  par  les  Ita- 


{a)  Difcours  de  Spifanie  à  l'Empeicur  , 
parmi  les  additions  aux  Mémoires  de  Caltel- 
nau,  Tom.  2,  pag.  29  :  la  relation  ci-après 
citée  dit  un  million  d'or» 
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liens  qui  avoicnt  fiiivi  Catherine  de 
Mcdicis  :  ils  doublèrent  les  anciens 
impôts  ,  ils   en  créèrent  de   nou- 
veaux ,  ils  fe  jouèrent  de  Tempref- 
fement  des  François  pour  les  char- 
ges &c  pour  les  dignités.  Après  un 
règne  de  douze  années  ,   Henri  II 
laifla  l'Etat  endetté  de  quarante  mil- 
lions. Michel  Suriano,  ambaiîadeur 
de  Venife  en  France  fur  la  fin  du 
règne  de  François II,  &  au  commen- 
cement de  celui  de  Charles  IX  ,  dit 
dans  la  relation  de  fon  ambailade      b 
donnée  par  Daubery  à  la  fuite  du      | 
traité  fur  la  préféance  des  rois  de      i 
France  y   que   cette   dette  montoit 
alors  à  quinze  millions  d  or ,  &:  il  la      i 
met  au  nombre  des  caufes  de  la  dé-      ] 
cadence  &:  du  délabrement  de   la 
France  :  cette  dette  eut ,  fur  les  ré-      7 
volutions  qui  fui  virent ,  une  infiuen-      | 
ce  qui  n  a  été  iaifîe  par  aucim  de      ^ 
nos  hiftoriens  (a),  Henri  IV  &:  fon      ; 


(a)  Elle  influa  depuis  fur  l'état  de  la  maî- 
fon  de  Ferrare  ,  que  ,  malgré  les  fpéculations 
^u  Cardinal  d'Offat ,  Clément  VIII  abolit , 
comme  il  eût  aboli  une  Collégiale  ou  une 
confrérie.  Cette   maifbn    écoit   créancière 
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mlniftre  avoient  remis  l'Etat  au 
pair.  La  France  ,  retombée  ,  tous 
Louis  XIII ,  dans  les  mains  qui  l'a- 
voient  ruinée  fous  Henri  II,  le  lou- 
tint  par  la  force  de  fa  conftitution. 
Le  cardinal  de  Richelieu  ,  dit  M. 
Talon  ,  après  avoir  fur  monte  tous 
les  obilacles  qui  s'oppofoient  a  fa 
grandeur  ,  fa  principalement  main- 
tenue par  la  profufion  des  finances 
dont  il  achetoit  les  Grands  &:  tous 
ceux  qui  lui  étoient  néceffaires  au- 


des  Valois,  pour  des  fubfides,  fourniiures  &: 
fommes  confidérables  avancées  dans  les 
guerres  des  François  en  Italie  ,  avec  une 
conftance  &  une  générofité  égales  aux  mal- 
heurs de  ces  guerres.  Henri  IV  liquida  cette 
dette ,  &  en  libéra  fa  couronne ,  en  aban- 
donnant aux  prétentions  de  la  Cour  de 
Rome  tous  les  droits  d'une  maifon  qui  , 
pour  me  fervir  des  termes  de  Brantôme  , 
(  vie  de  Mad.  Renée  )  étoit  depuis  un  nècle 
la  grafieufdté ,  gentillejje  &'  courtoifie  du  mon- 
àejur-tout  pour  les  François.  Les  Mémoires  de 
Sully  ne  difent  pas  un  mot  du  parti  que 
prirHenri  IV  fur  cette  affaire  délicate  Se 
qui  devoir ,  à  tous  égards ,  figurer  parmi  les 
Economiôs  RoyaUs  de  ce  Prince. 
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dedans  S^  au-dcht)rs  du  royaume.. .7 
En  un  mot  on  peut  dire  que ,  pen- 
dant le  règne  de  Louis  XIII ,  il  s'eft 
plus  pris  d'argent  fur  le  peuple , 
qu'il  n'en  avoit  été  levé  depuis  l'é- 
tablifTemcnt  de  la  monarchie  {a). 

L'ufage  &:  l'abus  de  toutes  les  l'ef- 
fources  foutinrent  la  puilTance  de 
Louis  XIV  (/^) ,  qui  fut  enfin  réduit 
au  fyfbeme  d'emprunt ,  imaginé 
comme  dernière  reflburce  dans  les 
tems  les  plus  durs  ^  par  les  contrô- 
leurs généraux  Pontchartrain  ôc 
Chamiilart. 

Ce  fyftéme  ne  difFéroit  que  par 
la  forme  ,  des  anciennes  créations 
d'offices  ;,  qui  n'étoient  autre  chofe 
que  des  emprunts  a  la  charge  de 
l'Etat:  emprunts  d'autant  plus  rui- 
neux ,  qaen  coupant  f  herbe  fous  le  pied 
des  rois  à  venir ,  pour  me  fervir  des 

{a)  Mémoires  d'Orner  Talon  ,  tom.  y. 

(  h  )  Pour  fournir  aux  guerres ,  aux  fêtes  ^ 
aux  bâtimens^  &c.  de  Louis  XIV,  &  auxfan- 
taifîes  ambirieufes  de  M.  de  Louvois,  M. 
Colbertleva,  parles  voies  ordinaires /'des 
fommes  qui  auroient  fuffi  ,  non^feulement 
pour  libérer  l'Etat^  mais  pour  atteindre  le 
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termes  de  Pafqiiicr  (^0 ,  ils  cnlevoient 
à  l'Etat  les  nouveaux  rentiers  qu'ils 
confacroicnt  à  roifiveté. 

Depuis  long- tems  le  fyftéme  d'em- 
prunt étoit  établi  par  les  Efpagnols 
dans  leurs  Etats  d'Italie.  La  plus 
grande  partie  des  revenus  &  des 
droits  domaniaux  des  deux  Siciles  , 
originairement  aliénée  pour  divers 
emprunts ,  eft  encore  entre  les  mains 
de  compagnies  qui  repréfentent  les 
premiers  prêteurs.  En  le  jouant  ain- 
fî  des  fonds  les  plus  certains  ,  en 
mettant  ce  royaume  dans  l'état 
d'une  maifon  en  diredion ,  au  moins 
les  Efpagnols  étoient-ils  parvenus  à 
s'attacher,  par  l'intérêt  &  par  la 
crainte  des  révolutions ,  les  créan- 
ciers de  l'Etat,  c'eft-a-dire,  la  plus 
grande  èc  la  plus  opulente  partie 
des  Napolitains  6c  des  Siciliens  {b). 

but  que  s'étoit  propofé  Henri  IV.  Jufqu'à 
cette  époque ,  le  tréfor  royal  avoit  été  con- 
nu fous  le  nom  d'épargne, 

(a)  Recherches ,  1.  5- ,  c.  27. 

{h)  Les  rentes  fur  rhôtel-de-ville  de  Paris 
datent  du  même  tems  j  mais  les  fonds  qui  leur 
font  affe(^és  ne  forcent  point  de  la  main  da 
roi. 
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Le  nouveau  fyfiéme  d'emprunt 
en  fe  jouant  de  Tavidité  des  prê- 
teurs ,  ne  leur  abandonne  que  des 
fonds  fîclifs  fur  lefquels  ils  n'ont 
ni  droit  ni  aftion.  Ce  fyftême,  à 
peine  établi  en  France  ,  fut  faifî 
par  le  roi  Guillaume  qu  il  débar- 
raffoit  d'une  partie  des  entraves 
dont  les  Anglois  l'avoient  chargé  ^ 
&:  la  nation,  aveuglée  parfes  deffeins 
ambitieux  &:  par  la  facilité  d'y  four- 
nir,  fe  jeta  à  l'envi  dans  la  carrière 
ouverte  par  la  France.  Si ,  après  leur 
avoir  donné  ce  périlleux  exemple , 
la  France  eût  pu  revenir  au  pair, 
fans  entamer  fur  l'avenir  ;,  quels 
avantages  n  eût-elle  pas  acquis  fuc 
l'Angleterre  ?  //  efi  certain  „  dit  1& 
lord  Bolingbroocke  ;,  que  l'Etat  qui  fe 
tirera  le  premier  d'une  mifère  commune  à 
nous  &  à  nos  voijinsy  donnera  la  loi  à  qui 
il  voudra. 

Après  le  règne,  finon  brillant,  au' 
moins  très-fortuné  de  Charles  II  , 
l'Angleterre  ne  devoir  rien ,  &c  l'Etat 
jouiffoit  de  30  milUons  (  50  d'au- 
îourd'hui)  de  revenu  fixe  &  net  , 
tous  frais  de  perception  déduits  :  ce 
revenu  ne  faifoit  pas  la  vingtième 
partie  du  revenu  général  du  loyaii-^ 
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me.  Le  fyflême  d'emprunt  établi , 
TEtat  fe  trouvoit  chargé,  a  la  paix 
de  Ryfwick ,  de  130  millions  (300 
d'aujourdliui) ,  &  fon  revenu  étoit 
tellement  diminué ,  que  le  parle- 
ment de  1(395  ^^^^  obligé  d'affigner 
au  roi  Guillaume  un  nouveau  fonds 

pour  fa  lifte  civile. 

De  guerre  en  guerre ,  la  dette  na- 
tionale eft  montée  à  l'excès  prefque 
inconcevable  où  elle  fe  trouve  au- 
jourd'hui. A  la  mort  de  la  reine 
Anne ,  cette  dette  eut ,  fur  l'état 
des  Stuards ,  l'influence  qu'avoienc 
eu  les  40  millions  dont  Henri  II 
étoit  mort  endetté  ,  fur  l'état  de 
fon  infortunée  poflérité  \  l'influen- 
ce qu'avoient  eu ,  fur  l'Etat  de  Char- 
les I  ,  les  emprunts  auxquels  il 
avoit  eu  recours  après  la  rupture 
du  quatrième  parlement  en  1(^40. 
Les  deffeins  de  la  reine  Anne  pour 
le  rappel  du  prétendant  ;,  furent 
rompus  {a)  par  la  crainte  qu'eurent 


(a)  L'abbé  Dubos  Tavoit  mal-adroitement 
prédit  dans  Tes  Intérêts  de  VAngkterre  mal  enr 
tendus ,  publiés  en  1703  ,  dans  les  vues  du 
jûiaiiUxe  de  Verfailks.  Il  fervit  auiû  mal  U 
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les  créanciers  de  TEtat ,  c'eft-a-dire 
toute  la  nation,  que  le  prétendant, 
venant  au  trône  ,  6c  ufant  de   fes 


prétendant ,  dans  le  même  ouvrage  ,  en  prou- 
vant que  le  chemin  au  trône  lui  feroit  'fermé 
fans  retour,  fi,  à  la  mort  de  la  reine  Anne  , 
Tunion  de  TEcofle  &  de  l'Angleterre  étoit 
confommée.  L'écrit  de  TabbéDubos,  impri- 
mé à  l'imprimerie  royale  de  Paris  (  fous  Je 
titre  d'Amfterdam) ,  &  répandu  avec  pro- 
fufion  dans  les  tiois  royaumes  par  le  parti 
Jacobite,  y  excita  des  allarmes  d'autant  plus 
réelles,  que  les  intentions  du  prétendant, 
pour  la  fuppreflion  de  la  dette  nationale,  y 
Gtoient  expliquées  par  la  France  elle-même 
qui  le  devoit  porter  fur  le  trône  :  ces  allar- 
mes déterminèrent  l'union  de  l'Angleterre  & 
de  TEcofTe.  Le  roi  Guillaume  Tavoit  inutile. 
ment  tentée  j  elle  fut  confommée  en  1706, 
par  la  reine  Anne,  qui  étoit  très-éloignée  de 
l'acharnement  de  fon  prédécelTeur  contre  les 
Stuards  ;  mais  elle  fut  moins  fon  ouvrage  , 
que  celui  du  parti  qui,  dès  1701 ,  avoir  con- 
centré le  droit  au  trône  dans  la  ligne  pro- 
teftante.  Cette  innocente  mal-adreffe  de  l'ab- 
bé Dubos  ,  prouve  le  danger  des  manifeftes 
mdire(^s  6c  de  tout  ç crit  polémique  entre 
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droits  pour  la  liquidation  des  dettes 
de  la  couronne  ,  n  anéantît  la  dette 
nationale ,  comme  l'ouvrage  d'une 
autorité  aulîi  illégitime  à  les  yeux 
que  celle  de  Cromvel  aux  yeux  de 
Charles  II ,  qui  avoit  proicrit  6c 
annuUé  tous  les  aftes  de  l'ufurpa- 
teur. 
Les  révolutions  qu'entraîna  dans 
toute  l'Europe  le  fylléme  d'emprunt, 
font  fans  exemple  dans  Thiitoire  des 
anciens  peuples  ;,  auxquels  ce  fyflê- 
me  fut  abfolument  inconnu. 

L'un  des  plus  puiiïans  empires  de 
l'antiquité  ,  l'empire  des  Perfes , 
l'eût  rejette  comme  diamétralement 
oppofé  à  l'heureux  préjugé  qui  étoit 
un  des  premiers  fondemens  de  fes 
moeurs  publiques.  Par  une  fuite  de 
l'horreur  pour  l'injudice  6c  pour  le 
menfonge  qu'infpiroient  aux  peu- 
ples les  loix  y  l'éducation  ,  l'exem- 
ple du  Souverain  6c  des  magillrats  > 
ils  ne  trouvoïent  rien  de  plus  infamant 
que   de    vivre   d'emprunt  :  cette  vie  leur 


puiflances ennemies  :  ces  écrits  font  aufTi  dan- 
gereux, que  les/a(Swff2j  en  affaires  criminel- 
les. 
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paroiffo'u  d'autant  plus  honteufe ^  quelle 
ejl  une  four  ce  de  baÇfcjJ'es   (^7). 

A  Texcmpie  des  rois  d'Ifraël  & 
de  Juda  ,  les  monarques  orientaux 
ont  le  principal  fondement  de  leur 
puiffance  dans  un  trélbr  ou  amas 
d'or ,  d'argent  &:  de  chofes  précieu- 
fes  que  chaque  fouverain  fe  fait 
gloire  d'augmenter. 

Ainfi  en  ont  ufé  tous  les  fultans 
qui  ont  fucceftivement  occupé  le 
trône  de  Conftantinople.  Le  tré- 
for  du  ferrail  eft  formé  des  tréfors 
amaffés  par  chacun  d'eux  &  gardés 
dans  des  appartemens  particuliers  > 
ayant  pour  infcription  :  ceft  ici  le 
tréfor  de  tel  fultan.  Ce  fruit  de  l'éco- 
nomie  &  de  la  frugalité  des  empe- 
reurs ,  eft  pour  leurs  fuccefleurs  une 
chofe  facrée  &  une  dernière  ref- 
fource  à  laquelle  on  ne  doit  tou- 
cher qu'à  la  dernière  extrémité ,  ^ 
lorfqu'il  s'agit  du  falut  de  Tempi- 
re  (^). 

Le  fyftême  d'emprunt  étoit  ega- 


(fl) Hérodote ,  1.  5 ,  c.  1^8. 
(  è  )  Ricaut ,  état  préfent  de  l'Empire  Ottt ^• 
tnan,  L.  i.Ch.  9  &  12. 
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lement  étranger  aux  anciennes  ré- 
publiques Grecques.  Nous  en  avons 
la  preuve  à  l'égard  de  celle  d'Athè- 
nes ,  dans  le  traité  de  Xenophon 
fur  les  rejfources  {a)  qui  reftoient  à 
cet  Etat  épuifé  par  fes  guerres  ani- 
bitieufes.  Xenophon  lui  propofe 
de  profiter  du  calme  que  procuroit 
la  paix  d'Antalcide ,  pour  relever 
Ion  commerce  èc  fa  marine  ,  pour 
augmenter  fa  population  ;  enfin , 
pour  remettre  en  valeur  les  mines 
d'argent  de  FAttique.  Ces  entrepri- 
fes  demandoient  des  fonds  extraor- 
dinaires^ &:,  pour  les  faire,  Xeno- 
phon n'a  d'autre  expédient  à  fuggé- 
rer  qu'un  emprunt  à  deux  -  cents 
pour  cent  :  en  donnant,  dit-il  ,  une 
mine  ,  le  prêteur  en  retirera  deux.  Or  , 
malgré  l'énormité  de  cet  intérêt , 
malgré  la  fureté  du  fonds  que  vante 
Xenophon,  cet  expédient  étoit  tel- 
lement éloigné  de  toutes  les  idées 
communes  j,  qu'il  propofe  enfuite  de 
confacrer  à  la  poftérité ,  par  des  inf- 
criptions  publiqueSjles  noms  de  ceux 
qui ,  prêtant  leur  argent  à  ce  taux  , 


ia)  ncfoi ,  que  les  Tradudeurs  ont  rends. 
€»  latin  veôîigal ,  bc  en  francois  impôt. 
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mériteront  d'être  mis  au  rang  des 
bienfaiteurs  delà  patrie  ,  lui^yiTai{a)  : 
ce  qui,  ajoûte-t-il,  fera  entrer  dans 
nos  vues  les  étrangers  ,  les  princes , 
les  fatrapes.  Ce  projet  ne  prit  pas  :  les 
Athéniens  ôc  les  républiques  Grec- 
ques penfoient  fans  doute  comme 
M.  Hume ,  que  ci  dans  les  Etats  li- 
53  bres  ,  Tufage  de  contrader  des 
53  dettes  ,  6c  d'hypothéquer  les  re- 
»5  venus  de  la  nation  ,  eft  une  four- 
53  ce  de  corruption  qui  entraîne  leur 
53  ruine  33.  Rome  dut  Tefclavage,  Se 
Tunivers  fa  vengeance ,  aux  richeiles 
&:  à  leur  cortège  ordinaire  ,  le 
luxe ,  les  befoins  &  Tiifure.  L'ii- 
fure,  concentrée  entre  les  citoyens  , 
n'avoit  point  gagné  TEtat ,  ôt  c'é- 
toit  de  Rome  que  l'on  pouvoit  dire 
que  ]a  main  gauche  y  devoir  à  la 
droite. Les  effets  en  furent  également 
meurtriers  pour  la  liberté  publique  : 
ils  font  peints,  avec  autant  de  vérité 
que  d'énergie  ,  dans  Tefquiffe  tracée 
par  Pétrone ,  de  l'état  de  la  maitreffe 


(a)  La  même  vue  femble  avoir  préfidé , 
en  France ,  à  rétabliiTement  des  charges  & 
offices  qui  confèrent  la  noblefTe ,  mpyéTUii  ce 
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du  monde  fous  fcs  premiers  maî- 
tres :  elquifle  qui  peint  également 
la  iituation  &  des  particuliers  6c  des 
nations  qui  font  Tufure  paffive- 
ment  [n).  Les  emprunts  &  Tufure 
paflerent  de  Rome  dans  le  reile  de 
l'empire.  Poffidonius ,  cité  par  Athé- 
née ^  ub.  11,  attribue  aux  dettes 
publiques  la  révolte  de  TAiie  mi- 
neure contre  les  Romains ,  en  fa- 
veur de  Mithridate  qui  fe  chargeoit 
de  l'acquit  de  ces  dettes.  Un  écri- 
vain Anglois  de  la  première  clafle  , 
met ,  à  l'égard  de  Tufure  paflive , 
tout  l'avantage  du  côté  de  Tétat 
defpotique.  Ci  Les  princes  abfolus, 
53  dit-il  y  peuvent  faire  des  dettes  j 
V  mais  ils  ont  la  faculté  de  faire 


qui  n'avoit  pu  prendre  à  Athènes  ,  a  pris  à 
Paris. 

ia)  Sic  perdîta  Roma 

Jpfafuîmerces  erat  ^Jine  vindice  prœàa  : 

Hanc gemino  deprenfam  gurgite pr&dam   ' 
F&noiis  ingluvies  ufufque  exederat  aris  : 
Nulli  certa  domus  3  nullum  fine  pignore  corpus  3 
Sed  veluîi  tahes  tachis  concepta  medulUs^ 
Jnter  memhrafurens ,  extis  latrantibus  errât* 
Petr.  Satyr,  Cap.  7i>, 
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>3  banqueroute ,  quand  il  leur  plaît  ; 
53  au-lieu  que ,  dans  les  Etats  libres , 
î3  les  chefs  fe  trouvant  toujours 
53  créanciers  de  la  nation ,  il  e(t  im- 
53  poiiible  qu'ils  ufent  de  ce  remède , 
35  cruel  &:  barbare  ,  à  la  vérité  , 
53  mais  fouvent  neceflaire  [a)  ^\ 
L  Hiftoire  Romaine  offre  un  exem- 
ple unique  d'emprunts  faits  par  la 
république,  dans  la  plus  dure  de 
toutes  les  circonilances  oii  elle  fe 
fut  jamais  trouvée. 

Après  la  bataille  'de  Cannes ,  les 
Scipions  venoient  de  relever  ,  en 
Efpagne,  la  gloire  du  nom  Romain: 
mais  leur  armée  manquoit  de  tout, 
6^  le  pays  épuifé  les  laiffoit  fans  ref- 
fource.  Ils  en  écrivirent  au  fénat  , 
qui ,  fe  trouvant  lui-même  fans  ref- 
fource  ,  en  imagina  une  dernière 
dans  le  crédit  public  {p).  Il  propofa 
aux  munitionnaires ,  entrepreneurs 
ôc  fourniffeurs  qui  îe  préfentoient 
pour  l'armée  d'Efpagne  ,  de  venir 


(  a  )  Effai  politique  fur  la  liberté  3c  fur  le 
defpotifme. 

(  b  )  Nifi  fidejlarçi  T^publka,  opihs  nonjla* 
turam. 


Londres.      335 

au  fccours  de  la  république  qui  les 
avoir  enrichis  ,  en  faKant  ,  a  leur 
compre ,  les  avances  de  cette  entre*» 
prile  dont  ils  feroient  rernbourfés  ^ 
lans  intérêt  (*)  ,  des  preniier:^  de- 
niers qui  rentrer  oient  dans  le  tré- 
for.  La  propolition  fut  acceptée  à 
quelques  conditions  qui  la  bonifîè- 
lent  ,  6c  Tite-Live  s'écrie  :  Sic  pri- 
vatâ  pecuniâ  refpublica  adminijirata  eji  : 
conducia  omnïa  magno  animo  ^  fummâ  fide 
fuerunt  prAbïta  :  hi  mores ,  eaque  carïtas 
patr'iA  y  per  omnes  Ordines  y  vdut  tenore 
uno  pertingebat  [h). 

Quoique  cette  opération  fe  ré- 
duisît à  une  fimple  avance  de  la 
part  d  entrepreneurs  qui  réglèrent 
fans  doute  leurs  offres  fur  cette  con- 
dition du  traité ,  quoiqu'elle  n'ait 
aucun  rapport  à  ces  emprunts  pu- 
blics qui  conflituent  les  dettes  na- 
tionales que  j'examine  ici ,  on  peut 
conclurre  &:  du  fait  &  de  la  cha- 
leur avec  laquelle  Tite-Live  le  re- 
cite ,  combien  toute  idée  d'emprunt 


(a)  Tempus commodarent, 

(  b  )  Tit.  liv.  23.  c.  48.  On  lit  dans  tous  les 

imprimés  peidnehau 
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étoit  étrangère  à  l'efprit  qui  dirî- 
geoit  à  Rome  les  finances;  on  en 
peut  conclurre  que  Rome  avoit  été 
conflamment  gouvernée  par  le  mê- 
me efprit,  à  travers  toutes  les  ré- 
volutions par  lefquelles  elle  avoit 
çaffé  jufqu'au  tems  où  Tite-Live 
ccrivoit  fon  hiftoire  :  efprit  qui  lui 
avoit  préparé  ,  qui  lui  procura  àc 
lui  aflura  une  fuite  de  conquêtes 
impoffibles  à  un  gouvernement  noyé 
de  dettes. 

Les  quefteurs  Romains  étoient  ac- 
coutumés à  ne  tirer  que  fur  des 
fonds  réels  d^c  effedifs  regardés  com- 
me les  nerfs  de  la  république  {a). 
Ces  quelle ur s  ,  comparés  aux  minif- 
très  ,  fur  les  bras  defquels  roule , 
en  Angleterre,  la  dette  nationale ^ 
ne  feront  plus  que  de  ces  hommes 
ordinaires  qui  ne  peuvent  pas  mê- 
me remuer  ces  pierres  énormes  , 
qui  y  dans  les  mains  des  héros  de 
riliade,  n'étoient  que  des  pelottes 
de  laine  (b). 

(a)    Nervos  ejfe  reipuhlicœ  femper  duximus^ 
Çic.  pro  leg.  Manilia. 

{h)    EisliKit   h«rU$  7f:v^i\i  ,  Tret^l'Ç  àvru»  virî^êif 

Peut-être 
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Peut  £*trc  les  Carthaginois,  plus  cal- 
culateurs ,  c  ciVa-dirc ,  plus  aguer- 
ris en  finance  que  les  Romains  ,  ti- 
rerent-ils  parti  du  crédit  public  dûns 
les  circonftanccs  les  plus  difficiles 
<ie  leurs  guerres  contre  Rome  ^ 
mais  rhiftoire  nous  laifTe  fans  lu- 
mière fur  ce  fait,  qui,  à  eji  juger 
par  ^événement,  prouveroit  con- 
tre le  peuple  qui  eat  re.cours  à  cet 
expédient  ruineux. 

Ne  confondons  point  avec  ces 
cxpédiens  les  emprunts  politiques 
imagines  par  les  princes  de  l'anti- 
quité ,  dont  les  deifeins  &  les  pré- 
tentions n  étoient  fondés  que  fur 
l'ambition.  Alexandre  difoit  que 
fon  tréfor  étoit  dans  la  bourfe  de 
fes  amis.  Céfar  attacha  a  fa  for- 
tune les  clicfs  des  troupes  ,  en  ti- 
rant d'eux,  à  titre  d'emprurit,  tout 

0|U   6IJV  *   *^'  «  K^êv    àvift   ef[/.fAit  ùf(Çù) 
Vyijl:^^  Ïk    eéficcXciy  ù-n     'iJ[i(^  o^X^iCituv  f 
O7oi   vZp  ^pojit   lia    làï  1^.19  p'et   7fu>ît.i   y^  cits 

Tôt     et     iXXj>jiO¥    iC*l'<t    KfODU    7(MS    c:y}CU>.0iti]7î£à 

Oç  4'  <»7e  notijjLi)'  fi  A  (pitt  713KCV  'ùi.,t)iùi  oïo; 
lliad,  Lv  11  jV.  44<S. 
Tom,e  ir.  P 
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ce  dont  ils  pouvoient  difpofer  : 
ainfi  ai  avoient  ufé  les  Denys  6c 
les  Agathocîes. 

Le  long  Parlement ,  dont  la  froi- 
de frénélie  conduKit  Charles  I  fur 
réchaftaud  ,  n  avoit  point  négligé 
cet  expédient  :  il  avoit  emprunté 
dans  Londres  tous  les  fonds  nécef- 
faires  pour  fes  entreprifes  [a).  Dès 
qu  elles  eurent  pris  confiftance  ,  il 
força  ces  emprunts  (/-)  :  par  Tune 
&:  l'autre  de  ces  voies  ,  il  détacha 
du  parti  du  roi  la  partie  riche  de 
la  nation  qui  fuivit  aveuglément 
ceux  qui  tenoient  fa  bourfe. 

L'im.menfîté  aduelle  de  cette  det- 
te efl  le  fruit  de  l'opulence  à  la- 
quelle TAngletcrre  eft  parvenue  par 
fon  commerce  &:  par  fa  marine, 
La  prophétie  du  dodeur  Brown  , 
que  j'ai  ci-deilus  rapportée  à  l'anï- 
de  des  Colonies  j  eût  été  plus  raifon- 
née ,  fi ,  yoyant  dans  l'opulence  na- 
tionale raccroiifement  prodigieux 
de  la  dette  publique ,  il  l'eut  donnée 


{a)  Mémoires  de  Clarendon  ,    tom.  I. 
paffim  ,  tom.  i.  pag.  J38  ,  S^^  *  ^^'^'  3-  Hf* 
(  h  )  Ibidem  ^  pag.  182  ^Jaiv* 


Londres.       339 

fous  ce  point  de  vue  pour  le  prin- 
cipe ,  linon  d'une  invafion  étran- 
gère ,  au  moins  d'une  révolution 
inteftine  ;,  qui ,  au  fein  même  de 
.la ^ paix j,  feroit  occafiomiée  par  la 
néceffité  de  fournir  aux  arrérages 
de  la  dette  publique;  par  la  nécef- 
fité de  continuer  les  impôts  &  mê- 
me de  les  augmenter  ,  fi  Ton  vou- 
loit  amortir  quelques  parties  des 
capitaux  ]  enfin  par  la  néceffité  d'é- 
tendre ces  impôts,  ainfi  forcés,  fur 
la  partie  des  fujets  de  la  couronne 
Britannique  à  l'égard  defqucîs  ,  fi 
cette  couronne  veut  les  conferver  , 
elle  doit  en  ufer  comme  en  ufoient 
les  Romains  avec  les  provinces  al- 
liées de  la  république  :  api^d  B^oma- 
nos  jus  valet  impaii  ,  cetera  tranfmit^ 
tuncur. 

Quelles  que  foient  les  fuites  de 
raccroiflement  de  la  dette  natio- 
nale \  il  eft  une  conféquence  né- 
ceflaire  du  gouvernement  préfent  : 
c'eft  le  plus  fur  &  le  meilleur  moyen 
dont  un  prince  ,  régnant  a  titre 
précaire ,  puiffe  lier  la  nation  a  fa 
'perfonne  &  à  fa  famille  :  il  met 
par -la  ,  dans  fa  main,  des  gages 
^fFcdifs  de  la  fidélité  de  fes  nou- 

P  2 


34^        Londres. 

veaux  fujers.   ce  Un  nouveau  gou- 

wvememcnt  établi   contre  les  an- 

»  ciens  principes  &  contre  les  en- 

wgagemens  actuels  de  plufieurs ,  ne 

«  pouvoir,  dit  le  lord  Bolingbrocke, 

55  dans  les  réflexions  fur  le  gouver- 

>5  nement  de  1  Angleterre  ,  être  fo- 

»  lidement  &  efficacement  établi  , 

55  qu  en  attachant  les  fortunes  par- 

15  culières  à  fa  confervation  ,  enen- 

55  gageant  les  citoyens  à  prêter  leur 

55  argent  au  public,  fous  les affuran- 

35  ces  du  nouvel  établiirement  53. 

Les  gains  énormes  de  la  com- 
pagnie Angloife  depuis  qu  elle  règne 
aux  Indes  fans  rivaux,  çourroient 
combler  le  gouifre  qu  offre  la  dette 
nationale  j  fi  ces  gains  étoient  auiîî 
conftans  qu'ils  font  immenfes ,  &c 
fi  l'Efpagne  ,  appauvrie  par  les  trç- 
fors  du  Mexique  d>c  du  Pérou ,  ne 
prouvoit  pas  que  la  fplendeur  des 
États ,  ainfi  que  le  bonheur  des  par- 
ticuliers ,  cil  moins  le  fruit  des  gran- 
des richeffcs ,  que  de  l'ufage  d'un 
revenu  quelconque.  Au  refte ,  quel 
que  foit  l'effet  des  gains  de  l'Angle- 
terre dans  les  Indes  ,  ils  réalilent 
le  projet  qui  fait  partie  du  fond  de 
la  comédie  de  Sir  Pol'uïck  W^ould-Be  ^ 
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compofce  eu  (bciité  ,  à  la  fin  du 
dernier  fièclc  ,  par  le  duc  de  Bou- 
kingham,  par  M.  d'Aubigny  6c  par 
St-Evremont  ,  des  œuvres  duquel 
elle  fait  partie.  Ce  projet  annoncé 
fous  le  titre  à:t  Science  de  la  circula- 
tïon  OU   di  Doclrine   des  Canaux  j    cft 

de  rouvrir  les  canaux  qui  abforbent 
l'or  de  l'univers  ,  le  tiennent  en 
ftagnation  dans  les  Etats  du  grand 
feigneur ,  du  Roi  de  Prude  ,  6^  fur- 
tout  du  Mogol. 

ce  Autrefois ,  dit  M.  de  Richefour-» 
55  ce,  inventeur  de  ce  grand  projet, 
«  les  Orientaux  trafiquoient  avec 
53  nous  par  échange  de  denrées ,  &: 
«  fouvent  nous  tirions  d'eux  les  cho- 
53  fes  les  plus  précicufcs  pour  des 
3)  bagatelles  Détrompés  a  la  fin ,  ils 
33  ont  mis  l'avantage  de  leur  côté 
33  en  ne  nous  vendant  plus  qu'au 
33  comptant  ;  &  comme  leurs  mar- 
33  chandifes  font  inépuifables  d>L  no- 
53  tre  luxe  fans  bornes ,  il  arrive  que 
33  le  fond  de  nos  efpèces  ne  l'étant 
35  pas  ,  tout  l'or  de  l'Occident  paffe 
33  en  Orient,  &  l'Afie  eil  encore  au- 
r  jourd'hui ,  comme  elle  le  fut  dans 
55  l'antiquité  ,  un  gouffre  ou  vien- 
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"  nent  fe  perdre  toutes  les  richeffes 
55  de  rimi^7ers55. 

53  Pour  procéder  en  règle ,  il  faut , 
55  par  une  ambaffade  folemnelle  des 
55  principales  nations  de  l'Europe  , 
55  Ibnimer  les  rois  d'Orient  de  réta- 
55  blir  la  circulation.  S'ils  ne  défèrent 
55  pas  à  ma  demande  ,  j'arme  con- 
55  tr'eux  j  &: ,  les  canaux  débouchés , 
55  mon  or  reprend  fon  cours  dans 
55  l'univers ,  comme  le  lang  dans  le 
55  corps  humain  ,  èc  repayant  d'O-  ' 
55  rient  en  Occident  ,  il  abreuvera 
55  fucceffivement  l'Angleterre  ,  la 
55  Hollande^  la  France:  chaque  na- 
55  tion  a  fes  canaux  ,  &  les  obftacles 
55  levés  5  Tor  &  l'argent  auront  un 
50  tour  &:  retour  éternel  55. 

L'univers  aura  au  lord  Clive  l'o- 
bligation d'avoir  réalifé  un  projet 
que  les  auteurs  du  Sir  PoUtlck  pré- 
icntoient  comme  une  chimère 

Et  en  Angleterre  o^  en  France  , 
le  fj/frême  d'emprunt  s'étant  étendu 
aux  corps  ,  aux  communautés  ,  aux 
particuliers  même  ,  il  a  jette  dans  la 
îituation  de  ces  corps ,  de  ces  com- 
munautés ;,  &:  dans  les  fortunes 
particulières ,  l'embarras  de  Tincer- 
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titude  qui  tourmentent  l'Etat.  Il 
cft  aujourd'hui  de  principe  qu'un 
corps  doit  emprunter  &c  qu'il  doit 
être  endetté.  D'Argentré  a  peint 
les  effets  de  ce  principe  fur  les 
mœurs  publiques  6c  fur  l'état  de 
la  nation  endettée  ,  dans  une  ré- 
flexion fur  les  rentes  de  l'hôtel-de- 
ville  de  Paris  ,  qu'il  juge  avec  une 
rigueur  qui  paroïtra  fans  doute  peu 
mefarée  à  la  modeftie  de  ces  ren- 
tes ,  dans  le  fîècle  où  cet  auteur 
écrivoit  {û). 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage 
fur  cet  objet  important  :  il  me  fuf- 
fit  d'avoir  ajouté  quelques  nouvel- 
les vues  à  celles  fous  lefquelles  la 
dette  nationale  a  été  confidérce  par 
les  François  qui  nous  ont  donné 
les  élémens  du  commerce ,  les  caufes  & 
les  progrès  des  dettes  a  Angleterre  ,  les 
abus  du  crédit  national ,  &c. 

La  chambre  des  communes  d'An- 


(^a)llla  caiiponaîrîx  Parifienfis  mores  hoir î- 
num  dépravai  h  y  inertïam  aluit ,  ccnmercia  rer- 
didit ,  Cf  perdi  ipfa  inciplt.  Sur  l'art.  42  j  deja 
coutume  reformée  de  Bretagne, 

P4 
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gkterre  n  a  rien  d'impofant  ni  par 
le  lieu  ou  elle  s'affemble,  ni  par  la 
manière  dont  elle  tient  Tes  féances. 
Le  lieu  qui   la  réunir,   eft  une 
vieille    chapelle    bâtie    en    quarré- 
long  y  dans  le  goût  &c  dans  les  pro- 
portions de  réglife  de  Saint-Yves  j 
rue  Saint- Jacques  ,  à   Paris.    Ain^ 
que  dans  toutes  les  anciennes  conf- 
trudions  Angloifes  de  cette  cfpèce , 
le  fond  de  cette  chapelle  eft  occu- 
pé dans  fa  hauteur  6c  largeur ,  par 
un  grand  vitrage  ,   qui  ,    lui  don- 
nant  rour  le  jour   qui    Téclaire  , 
éblouit    les   yeux  de  raiicmblée  , 
iiécellairemcnt  tournée  vcs  là  chai- 
re de  l'orateur  ,   placée  au  bas  de 

ce   vitrage.   La  mnjefié  du  peuple  An- 

glo'is  s'annonce  mal  par  ce  lieu  qui 
eft  fon  domicile,  fon  fiège  &  fon 
trône  ,  &:  qui  n'offre  qu\in  antre 
fauvage  à  des  yeux  qui  ont  vu  les 
falles  où  s'aiTemblent  les  Confcils 
de  Venifc  &  de  Gènes. 

La  chaire  de  Forateur  6c  fon  dof- 
fier ,  font  en  finiplc  bois  de  fapin  , 
de  même  que  les  chaires  dellinées 
a  la  fcigneuric  ,  dans  la  falle  du 
Grand-Confeil  ou  Pr/if^^'ide  Venife. 
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L'orateur  {a)  y  fiège  tant  que  la 
chambre  cft  en  adivité ,  ce  qui 
s'annonce  par  la  pofition  d'une 
grande  mafle  d'argent  doré  ,  &: 
furmontée  d'une  couronne  placée 
fur  le  bureau  des  fecrétaires  ,  vis- 
à-vis  T'orateur ,  quand  la  chambre 
formequelque  délibération.  S'afTem- 
ble-t-elleen  comité  fur  quelque  objet 
à  difcutcr  &  à  débattre  ;  la  mafle , 
ôtée  par  rhuiilicr  de  deflus  la  ta- 
ble èc  accrochée  au-devant  du  bu- 
reau,  y  demeure  jufqu'à  ce  que  la 
chambre  rentre  en  adivité  fur  quel- 
que autre  objet  précédemment  pro- 
pofé  &  débattu.  De  demi-heure  en 
demi-heure,  ou  de  quart-d heure  en 
quart-d'heure ,  la  mafle  fe  promène 
êc  change  de  place.  L'orateur  en 
ufe  de  même  :  il  ne  tient  fa  chaire 
que  pendant  l'aélivité  de  la  cham- 
bre :  fe  forme-t-elle  en  comité  j  il 


(  a  )  0\\  l'appelle  en  Anglois  le  Speach  qui 
fe  prononce  Spîh.  La  chambre-haute  en  a 
auflTi  un  dont  les  fondions  font  remplies  , 
en  grande  partie ,  par  les  commilfaires  du 
roi.  Cette  place  eft  communément  le  lot  d\m 
Pair  diilingué  par  fon  mérite  &  peu  riche* 

p  s 
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quitte  cette  chaire  ôc  fe  jette  fur  le 
premier  banc. 

Pai  expofé ,  a  Tarticle  de  la  dé- 
clamation ,  combien  les  afiemblées 
de  cette  chambre  font  bruyantes 
ôc  tumultueufes.  Chacun  s'y  entre- 
tient avec  fon  voiiin ,  &  p'aroir  à 
peine  faire  attention  à  ce  qui  fe 
Viit  au  bureau  ,  excepté  dans  les  cas 
ou  les  partifans  de  la  propofition 
agitée  demandent  filence  &:  atten- 
tion ;,  en  criant  ya  ^  yj. 

Au  milieu  de  ce  bruit  roulant 
&:  continu  ,  l'orateur  annonce  , 
d\\nc  voix  aigre  &  glapiiiante  les 
objets  de  difcuffion  ou  de  délibé- 
ration ,  &  cette  voix  perce  dans 
toute  la  falle  ;  elle  fort  d  un  corps 
de  la  plus  grande  &  de  la  plus 
groife  taille ,  affublé  d\me  robe  ôc 
d'une  perruque  noire  de  la  plus 
ample  proportion.  J'c  ferois  fort 
trompé ,  fi  cet  orateur  n'efi:  pas  ce 
même  perfonnage  ,  qui ,  dans  Tef- 
tampe  dont  j'ai  parlé ,  mm.  i  ,  p, 
loi    [a),   cil   repréfcnté  de  profil. 


(a)  Cette  eftampe,  defTinée  &  gravée  par 
Hogarth  ^  porte  la  date  de  Tannée  175S. 
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a  côté  du  Lord-Juftke  j  lifant  avec 
des  lunettes. 

Quand  Torateur  tient  fa  chaire , 
il  reçoit  le  fatut  de  toutes  les  per- 
fonnes  qui  entrent  par  la  pricipale 
porte ,  vis-à-vis  laquelle  il  fiège.  Il 
rend  exadement  ce  làlut  à  chaque 
arrivant  ,  en  ôtant  6c  en  remet- 
tant un  chapeau  large  6l  plat ,  ce 
qui  le  tient  en  exercice  continu  , 
fans  déranger  fon  travail ,  foit  qu'il 
life  ,  foit  qu  il  parle. 

M.  Onflow  5  après  avoir  tenu 
cette  place  importante  pendant 
trente  années  continues ,  la  quitta 
en  ij6i  5  6c  il  fut  gratifié  d'une 
penfion  viagère  de  60000  liv.  Le 
choix  pour  cette  place  eit  à  la 
nomination  de  la  chambre  ,  que  le 
roi  doit  agréer  6c  qu  il  agrée  com- 
munément en  décorant  le  récipien- 
daire du  titre  de  chevalier.  Celui 
qui  remplit  cette  place  a  un  car- 
rofle  tout  brillant  de  peintures  6c 
de  dorures  :  Timpériale  de  cette 
voiture  eit  chargée  d'efpèces  de 
trophées  relatifs ,  ainfi  que  les  pein- 
tures de  la  caille  ,  à  la  majefté  du 
peuple  Anglois  que  repréfente  To- 
rateur  des  communes. 

V6 
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Cette  majcfté  s'annonce  fur-tout 
par  la  manière  dont  fc  préfcntent 
à  la  chambre  les  meflages  du  roi , 
toujours  portés  par  deux  des  grands 
juges.    Dès  quils  fe  font  fait  an- 
noncer ,  rhuiiiîer  ,  en  jacquette  noi- 
re qui  ne  paiTe  pas  le  genou  ,  va 
prendre  la  malle ,  devant  ou  fur  le 
bureau  ,  &  il  s'avance  à  la  porte 
dont  s'ouvrent  les  deux  battans.  Là , 
les  deux  commiflaires  du  roi  font 
deux  profondes  révérences  qu'ils  réi- 
tèrent au  milieu  de  la  lalle.  Arri- 
vés au  bureau ,  ils  font  une  troi- 
lième  révérence  encore  plus  pro- 
fonde que  les  deux  premières,  expo- 
fent  Tobjet  du  meflage,  &  mettent 
fur  le  bureau  le  papier  qui  le  con- 
tient.  Ils  fe  retirent  enfuite  à  recu- 
lons ,  en  répétant  les  trois  révéren- 
ces  qu  ils  ont   faites   en  entrant , 
toujours  précédés  par  Thuifiier  por- 
tant fa  maffe. 

Cette  cérémonie ,  dont  je  fus  té- 
moin, quand  le  roi  envoya  aux  com- 
munes redit  de  régence ,  parut  à  pei- 
ne mériter  fattention  de  la  cham- 
bre ,  qui  ne  Thonora  pas  même 
de  fon  filence ,  chacun  continuant 
à  parler  ^  demeurant  couvert. 
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Les  cinq-ccnt-quarante  députés , 
dont  la  réunion  forme  la  chambre , 
ne  font  point  affujettis  a  un  habille- 
ment uniforme.  Chacun  efl:  vêtu  Se 
coëfFé  à  fon  goût.  Quelques-uns ,  mis 
à  tous  égards  comme  de  jolis  Fran- 
çois ,  attirèrent  mon  attention ,  àc 
f'appris  que  la  parure  étoit  la  livrée 
de  la  cour  &:  de  fon  parti ,  appelle 
par  les  oppofans ,  le  parti  de  la  cor- 
ruption. Elle  rétoit  dès  le  tems  d'Ad- 
dilTon  ,  qui ,  dans  fon  fpedatcur  , 
la  donne ,  ainfi  que  Faifance  èc  les 
agrémens  dans  les  manières  <S^  dans 
la  phyfionomie ,  pour  les  fignes  ca- 
radériftiques  de  cette  mollefle  d'âme 
qui  donne  des  partifans  à  la  cour. 

Par  la  raifon  des  contraires ,  Tair 
oppofé  annonce  les  âmes  républi- 
caines ,  ôc  la  cour  peut  dire  avec 
Céfar  :  Je  ne  me  desfie point  de  ces  gras^ 
cy  j  Je  bien  peigne"^  &  fi  bien  en  poïnci  ; 
ains  bien  plutojl  de  ces  hommes  rudes 
&  négligés  {a).  Je  fus  frappé  d'une 
de  ces  âmes  républicaines  ,  logée 
dans  un  corps  gros  ôc  court ,  cou- 
vert d'un  vieil  habit  lie  de  vin  3 


(  a  )  Plut,  d* Amyor ,  vie  de  J.  Cé/ar. 
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d'étoffe  commune ,  &  dont  la  tête 
très-vafte ,  garnie  de  cheveux  noirs 
taillés  en  rond  ,  &:  qui  n  avoient 
jamais  été  poudrés  ,  fe  repofoit 
conftammcnt  ilir  la  pomme  d'une 
grolTe  canne.  J  ai  vu  fouvent  ha- 
ranguer un  homm.e  mis  auffi  lîm- 
plement  ^  avec  des  mains  qui  an- 
nonçoient  fon  état  de  marchand 
de  chapeaux.  Il  faifoit  tête  à  M. 
George  Gréenville,  premier  minif- 
tre  ;,  qui  parloit  là  en  perfonne  , 
contredifoit  àc  répliquoit  avec  la 
patience ,  qui ,  en  Angleterre  ,  efl 
la  première  vêtu  d'un  miniftre  {a). 
Tous  les  membres  de  la  cham- 
bre ne  font  pas  orateurs  par  état  : 
la  parole  efl:  abandonnée  à  quel- 
ques clefs  de  meute  ,  en  petit  nom- 
bre ;,  qui  tiennent  ordinairement  le 
bureau  :  le  commun  ne  prend  la 
parole  que  comme  les  Quakers , 
c'efl-à-dire  ,  lorfqu'il  fe  fent  ou 
croit  fe  fentir  extraordinairement 
infpiré  :  au  refce  ,  les  plus  lilencieux 


{a)  Après  le  ferment  prêté  entre  les  mains 
du  roi,  les  minillres'ont,  par  leur  place,  féan* 
ce  honoraire  à  la  chambre  des  communes. 
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ont ,  par  leurs  voix ,  la  même  part 
que  les  plus  éloquens ,  aux  réfolu- 
tions  6c  aux  décifîons  de  la  cham- 
bre. On  m'avoit  fait  remarquer  un 
de  ces  filencieux ,  qui ,  depuis  vingt 
ans  qu'il  étoit  membre  de  la  cham- 
bre ;,  n'y  avoir  pas  encore  proféré 
une  phrafe.  Il  s'avança  un  jour  au 
bureau ,  &:  ,  vu  la  imgularité  du 
cas ,  toute  la  chambre  prêtant  To- 
reille  ,  dans  le  plus  grand  filence  , 
il  expofa  qu  un  des  carreaux  de  la 
fenêtre ,  auprès  de  laquelle  fe  trou- 
voit  fa  place ,  étoit  caffé  depuis  trois 
jours  ,  &:  qu'il  y  avoir  pour  lui  dan- 
ger imminent  de  fluxion ,  fi  la 
chambre  ne  prenoit  pas  incefTam- 
ment  la  cbofe  en  confidération. 

Les  fils  puînés  des  Pairs  de  la  pre- 
mière claffe  ,  n  ont  fcance  qu'à  la 
chambre  des  communes ,  où  ils  fe 
trouvent  confondus  avec  les  dépu- 
tés du  peuple. 

Ce  mélange  du  peuple  avec  les 
chefs  de  la  nation  Se  avec  les  mi- 
niftres  du  roi  ;  le  droit  qu'a  tout 
Anglois  de  députer  ,  d'être  dépu- 
té,  de  monter  même  au  rang  de 
Pair ,  ou  par  des  fervices  diftingués  , 
ou  par  1  intérêt  que  peut  avoir  la 
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cour  de  le  tirer  de  la  chambre  des 
communes;  le  privilège  exclufif  de 
balancer ,  de  difcuter  &  de  décider 
les  plus  chers  intérês  de  la  nation  : 
tels  font  les  fond^emens  de  l'orgueil 
national  que  montre  TAnglois  dans 
fes  procédés  ,  dans  fes  écrits ,  dans 
fes  projets.  Cet  orgueil  eft  de  tou- 
tes les  nations  :  le  François  en  gé- 
néral, le  Parifien,  le  Gafcon  même^  fe 
regardant  avec  complaifance  com- 
me l'enfant  gâté  de  la  nauire  ,  fe 
perfuade  aifément  que  les  fiècles 
paiTés  n'ont  produit ,  que  tous  les 
pays  n'ont  aucun  être  qui  puiffe 
entrer  en  comparaifon  avec  fon 
individu  (û)  ;  mais  il  fe  contente  de 
rire  au  nez  de  qui  paroîtroit  dou- 
ter de  fa  prééminence  :  l'Anglois, 
moins  plaifant ,  appelle  a  la  cham- 
bre des  communes ,  de  tout  juge- 
ment attentatoire  à  fa  fupériorité. 

TELLES  font  les  obfovations 
que  j'ai  recueillies  dans  deux  mois 
de  féjour^,  ou  plutôt  d'une  courfc 


(a)  Nil  maj  us  gêner  atur  îpfo , 

Nec  vigei  quicquamfimik  aut  fecunclum. 
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continuelle  à  Londres  :  obferva- 
tions  étendues  &:  éclairées  par  Té- 
tude  que  j'ai  faite  enfuite  de  Thif- 
toire  d'Angleterre  dans  les  fources , 
&  par  la  combinaifon  des^  con- 
noiilances  puifées  dans  cette  étude  , 
avec  l'état  aduel  des  hommes ,  des 
chofes  Se  des  lieux. 

Un  coup-d'œil  fur  les  lieux  où 
les  faits  fe  font  paffis ,  répand  fur 
ces  faits  une  lumière  ôc  un  inté- 
rêt qui  font  le  fruit  le  plus  eiren- 
tiel  ôc  en  même  tems  le  plus  agréa- 
ble des  voyages  {^)  :  cette  lumière 
cil:  à  la  géographie  qu  elle  vivine 
Ôc  femble  annner,  ce  que  la  géo- 
grapliic  eil  à  rhiftoirc.  Hérodote 
(k  notre  FroilTard  lui  dévoient  une 
bonne  partie  des  connoiffances  qu'ils 
ont  répandues  dans  leur  hiftoire  , 
oi^i  ils  appuient  avec  complaifance, 
&:  a  l'avantage  du  lecteur ,  fur  ce 
qu  il  ont  vu," en  le  diilinguant  de 
ce  qu^ils  ne  donnent  que  fur  pa- 
role. 


(a)  Movejîiur  enîm  y  uefclo  quo  paôlo ,  ils  lo* 
cisin  quibus  eorumquos  admîramur  adfunt  yejli" 
g'ia.  Cic.  de  leg.  1. 1 ,  init.  &:  def.nibus,  liv.  S' 
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Je  finis  en  témoignant  ma  recon- 
naiflance  aux  Angïois  dont  TafFa- 
bilité  s'efl  prêtée  au  defir  d'appren- 
dre que  je  leur  montrois.  J'en  ai 
vu  dans  tous  les  rangs,  dans  tous 
les  états  ,  dans  tous  les  partis  , 
dans  toutes  les  religions  ,  ^  j'ai 
trouvé  chez  tous  la  même  indul- 
gence ,  la  même  complaiiance  ^  les 
mêmes  bontés. 

Je  nommerai  M.  le  Chevalier 
Mac-Donald  :  également  placé  à  la 
cour  de  Saint- James  oC  à  celle  de 
Verfailles,  aufli  cher  au  joli  mon- 
de de  Paris  qu'aux  penfeurs  de 
Londres ,  alliant  les  connoiflances 
les  plus  profondes  &  les  plus  agréa- 
bles ;  digne  ,  dès  la  première  jcu- 
neffe  ,  de  l'amitié  &  de  la  con- 
fiance d\in  des  plus  grands  magif- 
trats  qu'ait  eu  TAngleterre  {a) ,  il 
paroiilbit  dcfliné  ou  a  briller  au 
premier  rang  dans  fa  patrie  ,  ou 
a  foutenir  ,  en  pays  étranger  ,  le 
nom  que  s'y  font  fait  les  Keith  , 
les   Wall ,   les  Mahoni ,  &c.   Une 


{a)  M.  Yorck ,  grand  chancelier.  V.fupr, 
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mort  prématurée  l'a  enlevé,  à  l'â- 
ge de  vingt-quatre  ans  ,  aux  efpé- 
rances  ou  Tappelloit  la  réunion  de 
tous  les  talens  naturels  &  acquis  (^). 

Londres  le  pofleda  pendant  mon 
féjour  :  la  plupart  de  mes  matinées 
fe  paflbient  avec  lui  en  queftions 
de  ma  part  &:  en  réponfes  de  la 
lienne  :  réponfes  qui  ne  me  lail- 
loient  rien  à  deiîrer  fur  le  paffé  , 
fur  le  préfent,  fur  les  caufes ,  foit 
occafionneiles  ,  foit  finales. 

Avec  de  pareilles  refîburces  ,  fi 
j'en  ai  tiré  le  parti  que  je  m'étois 
propofé  ,  ma  courte  à  Londres 
fortira  de  la  claûc  de  ces  voyages 
que  déterminent  l'inquiétude ,  l'en- 
nui ,  le  befbin  de  changer  de  pla- 
ce ;  de  ces  voyages  que  l'on  fait 
comme  Ton  prend  une  médecine  , 
c'efl-  a -dire,  par  raifon  de  fanté  , 
avec  répugnance,  &:  avec  d'autant 
plus  d'apparence  d'avidité ,  que  la 
répugnance  eft  plus  forte. 

Je  rapporte  les  chofes  comme  je 


(a)  Primordla  tanta 

Vix  pauci  meruêre  fenes. 

Claudian. 
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les  ai  vues  [2)  :  je  rends  mes  ré- 
flexions comme  elles  fe  font  for- 
mées ,  fimplement ,  ingénuement , 
franchement ,  fans  prétention ,  com- 
me obfervateur  ,  d'avoir  plus  ou 
mieux  vu  que  ceux  qui  ont  écrit 
avant  moi  ou  qui  écriront  après 
moi  fur  TAngleterre  ;  également 
éloigné ,  comme  François ,  6c  de 
toute  antipathie  nationale  &:  de 
renthoulialine  qui  ne  voit  rien  de 
bon  ,  de  beau ,  de  grande  que  fous 
le  ciel  Britannique  :foUo  &  m  aiiena 
caflra  tranjirz  j  non  ut  transju^a  j  fid 
tanquam  cxplorator  (/). 

3*ii  II.  < 

{a)  Sinon  àîa  msjurs  ces  chnÇes ,  au  moins  à 
la  mefure  de  ma  rue,  diCoit  Montagne ,  /.  i, 
c.  10. 

(6)  Senec.  epift.  2. 


Fin  du  quatrième  &  dernier  Volume, 
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Voy.  /^J  notes* 
Auberges  d'Angleterre  ,  A  ,  146-  y^iv, 

326»  y^^iv. 

Avanie  faire  par  le  Chapitre  cie  Noire- 
Dame  de  Paris  d  Louis  le  Jeune,  D  , 

IJ9  &  Juiv. 
Avouais  Anglois  >  D ,  7  ,  30,81,  84  , 

87 
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87  &  fuLv,  Forme  de  lears  écritures  , 
C,  358.  Voy.  Eloquence, 
Auteurs.  Voy.  Scavans,Yoy.  Générofité, 

B 

Bagno,  a, 98 

Banque  de  Londres,  A,  220 

Banqueroutiers  ^  A ,  2  40  ,  B ,  i  8  9 

Barbarie:  état  des  hommes  fous  fon  Em- 
pire ,  0,1586'  fuiv. 
Barons  de  la  Crojfe  ^  0,158  &  fuiv, 
Batteaux  plats  y  C  ,  i  8  5 
Batteries  de  la  marine  Angloife ,  C ,  181 

&  fuLV. 

Bathyles  en  Angleterre ,  A ,   304  ,  note, 
Bâti[fe  (  Ancienne  )  des  Villes  de  l'Eu- 
rope, &  ^QS  effets  5  A  5  57.  Aduelle 
de  Londres  ,  ibid,  67  ^6^,-ji  &fuLv. 
jcf^  129  ,  156  &  fuiy. 
Bayard  j,  (  le  Chevalier  )  caufe  phyfique 
de  fa  bravoure  ,  B ,  98 

Bedlam  ^  (  Hôpital  de  )  ,  B,  1  3  8 

Bekford,  (  M.  )  D.    203.   Sa  ftatue  Sc 
chambranle  exécutés  pour  lui  par  M. 
Moore.  Voyez  Sculpteurs, 
Bénéfice  de  Clergie  ^  B,  2S0,  284 

Bibliothèque  Cottonienne ,  B ,  78  ,  —  des 
Dottors  communs  ,  ^93  »  — '  ^^ 
Lambeth,  295  &  fuiv,  —  à  former  à 
Tome  IF,  Q 


5^2  TABLE 

Londres ,  C,  107 

Bienfaïfancc  Angloife.  Voy.  Humanité. 
Bierre  ,  A  ,  273 

Bled:  fa  rareté  en  Angleterre,  A,  272. 

Voyez  Exportation. 
Bœuf^    (  l'Abbé  le  )   Jugement  fur  fes 

Ouvrages ,  0,127 

Bojfuet,  Y oy.  Expq/ition, 
^o^^^j  de  Londres  ,  A,  59,  75 

Boulogne  :  cette  ville  eft-elle  le  Portus 

Iccius  de  Oéfar  ?  A  ,  2  ,  5 

Bouquets  donnés  aux  Magiftrats  par  les 

parties,  D,   8; 

Boutiques  de  Londres j  A,  ^2,  ^7 

Bourgeoijie  (  droit  de  )  de  Londres ,  À  , 

212 
—  Angloife ,   la  même  que  l'ancienne 

Bourgeoise  de  France  ,  D  ,  28  i 

Bravoure  :  un  de  fes  principes  ,6,986' 

fuiv.  Voy.  Combats, 
Brique  ,  époque  de  fon  ufage  dans  la  Bâ- 

tilTe  a  Londres  5  A,  57  :  1 37  6* /LzV. 
Brouillards  de  Londres  ,  A ,  79 ,  i  29 
Bute  (  Lord  ) ,  D,  207  &  fuivantes ,  jus- 
qu'à ^  2^7 
Bureaux  &  Ecritures  j  A ,  2  ®  5 
Burnet  j  Evcqiie  de  Salisbcri ,  anecdotes 

fur  ce  Piclat  ,  B  ,  301 

Byng  (  Amiral) ,  D,  4^ 

Byron  ,  (  Lord  )  inftru<^ion  de  fon  pro* 
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ces  devant  la  Cour  des  Pairs,  D,  2(> 

&  fulv, 
C 

LyALAISy  A,    I 

Calas  j  (  affaire  des)  B  ,  38(5.  Voyez, 

Soufcriptions* 
Califes  pris  par  les  Papes  pour  modèles  , 

Caractère  national.  Voy.    Tempérament. 

Religion.  Speciacles, 
Catafalques  :  appréciation  de  ces  monu- 

mens  éphémères  ,  C  ,  ii(> 

Catholiques  :  leur  état  en  Angleterre , 

B  5  193  &  fuiv, 
Caylus  ^  (  le  Comte  de  )  galanterie  que 

lui  fit  M.  HoUes,  C,  "^6  &  f. 

Chambre,  Voy.  Pairs  ôc  Communes, 
Champagne.  Voy.  Thibault, 
Chancelier  j  A  ,  1 1 5  >  D  ,  75 

Chant  des  Juifs ,  C  ,  5  9 

Charges  de  Judicature.  Effets   de  leur 

multiplication,  0,277,  511 

Charbon  de  terre,  A,  7^ 

Charles  l ,  B,  3 5  ,  25S,  C,  106 ,  làj  , 

D,  25 ,  234 
Charles  II,  B,  3^,C,  71  ,  174,  187, 

fa  clémence,  258,    335,0,51 

Charte  ,  (  grande  )  C,  1 1  o ,  D ,  5;^ 


3<?4        tabl;e 

Chajffe  j  (  loix  fur  la  )  .0,515 

Châtaignier  y  (  bois  de  )  employé  dans  les 
anciennes  conflrudions  ,    D  ,    20  , 

note. 
Chemins  ^  Fonts  &  Chaujfées  j  A  5  1 5  ,  C , 

Cherté  des  denrées.  A,  1 18  &  fuiv.  117. 
Voy.  Domeftiques  ôc  Loyers, 

Chelfea^  fon  jardin  de  plantes  ,6,  32. 
Son  hôtel  pour  les  Invalides,  C,  175. 
Sa  manufadure  de  porcelaine  ,   C  , 

241 

Chejlerfield,  (  Lord  )  A,  358,  B,  204 

Chevaux  :  leur  traitement  en  Angle- 
terre,  A  ,  19,  16 y  320  &  fuiw  Voy. 
Cour f es. 

Chirurgie  unie  en  Angleterre  à  la  phar- 
macie ,  A  5  3& 

D,258 

Claques  des  femmes  du  peuple ,  G,  81, 

note. 

Clément  VII,  fa  conduite  dans  l'affaire 
du  divorce  de  Henri  VIII  ;    B,  %o6. 

Clergé  Kn^ois  y  fon  ancienne  puidance, 
D  5  132,  (on  état  aduel  ,170,  peu 
zélé  pour  les  Mifïions,  B,  309.  Voy. 
Eglife  Anglicane  ^  Evêques  ^  Alariages. 

Clergïe ,  (  privilège  de  )  Voy.  Bénéfice  de 
CUrgie, 
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Clïentelles  en  Angleterre  5    D  ,  301  &  f. 
Cloches  des    temples 


de  Londres 

,  B, 

66  ^  III 

fon  grand  ; 
A 

320 

>  134 

projet 

,2(^5 

Cochers  Anglois,  A , 

CoVigny ^  (Amiral  de 
pour  l'Amérique ,. 

Colonies^  A,  250  &  fuiv.  16^^  Voyez 
Prédiclion, 

Combats  â   coups  de  poings   A,  102, 

154 

—  De  gladiateurs  admis  en  Angleterre 

au  commencement  de  ce  fiècle  ,  fui- 

vant  l'Abbé  Dubos  dans  fes  réflexions 

fur  la  poéiie,  première  partie,  feél.  2 

A  5   105  &  fuiv*  note. 

Comédien  ,  dignité  de  cet  état  en  certains 
iiècles  &:  dans  quelques  pays,  B,  ic), 
Voy.  Speciacle  &  Déclamation, 

Commis  ,  A  ,  1 3 

Commijfaires  (jugemens  de  )         D,  47 

Commodités  dont  l'Angleterre  nous  a 
fourni  les  modèles.  A  ,  ^i .  Voy.  aufll 
la  note  ;  i  20  ,  129 

Communes  d'Angleterre,  A,  24,  31 ,  & 

Communes  en  France ,  D ,  9 1 

Communes  (  chambre  des)  D,    343    & 

fuiv. 
Commerce  ^  A  ,  205.  &  fuiv.  228  ,   230. 


3^5  TABLE 

Voy.  Efpîit  ^  NobleQe, 
Communauté  (gens  de  )  s'ils  font  propres 
à  l'inftruction  de  la  JeuneflTe  ,  C ,  142, 

note. 
Concubinage  ,  (  dans  tous  les  tems,  .tou- 
tes les  nouvelles  religions  accufées  de) 

C ,  2  3  (S' fuïv. 
Concurrence^  fource  d'émulation ,  moyens 
de  l'établir  à  Londres,  C,  6^  &  fuiv, 
Confejjîcn  établie  par  la  liturgie  Angli- 
cane,   A  ,  250  &fuiv*  B,  3325  note. 
Confirmation  Anglicane  ,  B,  332  &  fuiv. 
Conquêtes  funeîles    à   l'Angleterre,  C, 
192,  D  5  175  &f.  i-jCj  note,  Voy.  Co- 
lonies &  Prédiclion, 
Contrebande  ,  A  ,   2  o ,  2  2  3 

Contrat  précaire  ,  A  ,  2 1 7  ,  note. 

Corps  de  baleine,  étrangers  à  l'Angle- 
terre  :  quand  reçus  en   France ,  B  , 

Corfaire  François ,  (  hardielTe   d'un  )  C , 

179 

Corvées ,  A  ,  25  ,  C ,  9^^  (S*  fuiv, 

Cromwel ^  A,  loS,  B,  15  ,   201  ,  358. 

Voyez  aulîi  la  note\  C,  43 ,  D,  25  , 

i\6 ,  234 
Cours  de  judicature  ,  D,  (^7  &  /^^v.  leur 

ancien  état  en  France,  110  &  fuiv, 
Courfes  de  Chevaux ^  A,  30^ 

Courtifans,  Voy,  Anglois  de  Scavans, 
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Counïfannes  ^   A,  ^G  &  fulv.  298,    B, 

337 

Cultures.  Voy.  Terres. 

Curés-Seigneurs  y  A,  24,  rôle  qu'ancien- 
nement jouoient  les  curés  de  campa- 
gne auprès   de  leurs    Seigneurs,  B, 

3J4,  ;zor^. 

—  de  Londres,  B5321 
Cyran ,  (  Tabbé  de  Saint  )   fa  queftion 

royale  ,  B  ,  1 1  8 

D. 

J-^ ÉBiTEURs  infolvables.  A,  239  & 
fuiv.  leur  amniftie  ,  240 

Déclamation.  Voyez  Speciacles  Sc  Elo" 
quence. 

Démêlés  de  Louîs-le-gros&  de  Philippe- 
Auguile  avec  les  évêques  de  Paris,  B , 

2  8(j    &  fuLV, 

—  Entre  les  moines  5^  les  évêques  dAn- 
gleterre  ,  3,231  &  fuiv. 

—  Entre  les  papes  &  les  fouverains  , 
toujours  terminés  à  l'avantage  des  pre- 
miers ,  D,  147  &  fuiv. 

Denrées,  Voy,  Cherté. 

Defca-^eaux^  French  poét  :  échantillon  de 

fes  produ6tions  ,  xA.,  179 

Defcartes  ,  portrait  original  de  ce  philo- 

fophe,  C,  7^5  note, 

,Q4 
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DefpotlfmCj  (ancien)  des  rois  d'An- 
gleterre, D,45,97 

Dettes  nationales,         D,  311  &lfuiv, 

Dlker^  (  M.  )  fa  magnificence  patriotique 

B,8i 

Dimanche ,  fon  obfervation  rigoiireufe, 
A,  35p.  Voy.  Quakers, 

Dion  Chryfojîome.  Voy.  Druides. 

Directeurs.  Voy.  Hôpitaux, 

Divorce  de  Henri  VIll ,  (  fuites  du  ) 
quelle  part  y  eut  Clément  VII,  B,  106 

Donne ^  (Jean)  théologien  Anglois,  au- 
teur d'un  traité  en  faveur  du  Suicide , 

B,iiB 

Druïdes  ^  \qu^  eÇipnt  furvit  à  leur  ex- 
tindion,         C ,  354  (S'/^iv.  D  ,  1 5 1 

Duels  ,  A  ,  184  &  fuiv» 

Duquefne  ,  (Abraham  )  fa  fépulture,  C  , 

E. 

xi  ^  tr  diftribuée  dans  les  maifons  de 
Londres  A,  140  & fuiv. 

Edifices  publics  de  Londres,  A,    301  , 

305  &  fuiv, 

Edit  de  Nantes  :  vœux  des  réfugiés  Fran- 
çois pour  fon  rétabiifTement,  B,  175 
G  fuiv. 

Education  Angloife,   A,    33(^5  C,  141 , 
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Eglïfe  Anglicane  ,  8,258 

Eglifes  de   Londres,  A,  75 ,  C  ,  244, 

257,2^1 

Egrefinage  (runique)  que  l'auteur  ait 
elfuyé  en  Angleterre,  A,  16 

Eleclricité.  Voy,  E/prits, 

Elifabeth  y  B,   41  &  fuiv,   C530O5D, 

107 

Eloquence  ,  fon  état  en  Angleterre ,  & 
examen  du  paifage  de  Juvénal  fur  l'é- 
loquence des  Bretons  &  des  Gaulois , 
C,  275  &fuLV.    2165    iç)0  &  fuiv. 

Embarras  rares  à  Londres  ,  A  ,  (^5  ,  i  ccj 

Emeute,  Voy.  S  édition . 

Emprunt ,  ('fyftêine  d')  Voy.  Dettes  na^ 
tionales, 

Enfeignement  public,  Voy.  Education, 

Enfeignes  des  auberges,  boutiques ,  &:c. 

A,  145C,  273 

£'/2/j/25  Anglois ,  C ,  208.  Voy.  Eàuca" 
don, 

—  Trouvés,  B  5  77 

• —  De  Dieu  chez  les  Hernutes ,     0,15 

Epée y  quels  gens  la  portent  à  Londres, 

A, 108 

Equitation:,  befoin  pour  les  Anglois ,  A  , 

Efcaliers  géométriques ,  0,165 

Efpionage  ,  ignoré   en  Angleterre ,    A , 

Q5 
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Efprlt  de  commercé  oppofé  à  celui  de 
£nance5  A,  230,    0,25)8-300 

Efprits  électriques  &  non  éledriques , 

C,295 

EJlampes  fatyriqiies ,  A  ,  100 

Etahlijjcmens-  patriotiques  ,  B  ,  73  ,  6* 
fuLvantes  Voy.   les  notes,  Voy.   auflî 

Eternuement j  A,  294 

Evêchés  d'Angleterre  ,  B  ,  23  i  _,  &fuiv. 
donnés  au    mérite,  i6^^&fuiv, 

Evêques  j  leurs  prétentions  aux  droits  ré- 
galiens, B,  186,  D,  92  &  fuiv.  1 56  & 
J\  Voy.  Eglife  Anglicane  de  Parlement. 

Europe  j  fa  fituation  fous  la  poftérité  de 
Charlemagne,  D,  152  &  fuiv  :  elle 
doit  aux  Arabes  une  partie  de  fes  inf- 
titutions  actuelles  ,  D,  335,  note, 
Voy.  Papes  d>c  Cour  de   Rome.  Goût. 

Excommunication  j  fon  ufage  &  fes  abus 
dans  les.  Cours  eccléfiaftiques,  0,351 

Exportation  ,  A  ,  2  7 1 

Expojïtion  de  M.  de  Meaux  ,  variétés 
dans    les  Editions  de  cet  ouvrage  , 

B,298 
F. 

Jr ACTIONS j  A>ii5,D,iii,ii5'> 

227  &  fuiv^ 
Fanatîfm^  y  B^  120 
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Faux  (  infcription  de)  D5  65 

Fax-Hall:,  -         A,3  0(^ 

Femmes  ,  punition  des  femmes  criaides , 

B,  I  (j8,  note.  Voy.  Angloïfes, 
Féodal ,(  droit  )  D ,  i  94  &.fuLV. 

Fer  ^  perfedlion  de  fa  fonte  &  de  fon  po- 
li, ^         ^  B,  177 
F<?:^  j   fa  néceffité  a  Londres  ,  A  ,    130. 

Voyez  Pompes  à  feu. 
Fiacres  &  chai  Tes  à  porteurs  ,  originaires 
, d'Angleterre  5  A^  Gi^note 

Fierté  y  D  ^  iS^Yoy,  OrgueiL 

J^illes  publiques  j  A  ,  9  ^ 

Filoux  ,  A  ,  8  (> 

Finance  Sc  financiers  ,  A  ,    i  3   (S*  ///iv. 

222,    230. 
Finances  d'Angleterre,  D,  298  &  fuiy, 

312,    321,   Voyez  Efprit, 
Flegme  des  Italiens  conflamment  vain- 
queur de  la  furia  Francefe  ,      0,148 
F(^i/?5  :  comment  recueillis  &  confervés 
en  Angleterre  ,  A,  30 

Fortunes  en  Angleterre,   A,  218  &fuiv, 
Fra-Paolo  évalué  par  le  cardinal  du  Per- 
ron, B,  5(î 
France,  (amour  des  réfugiés  François  pour 
la)                                     B  ,  139,  572 
François  I  fait  le  coup  de  poing  avec 
Henri  VllI,                            A,  103 

Q6 
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François  :  de  quel  œil  vus  à  Londres 
par  la  populace.  Voy.  Infolence  :  ini- 
mitié entre  les  deux  nations,  ^qs  eau- 
fes  &  fes  effets.  A,  1(55  ,  &  fuiv,  m 

Francoïfc i  (langue)  fera  bientôt  la  lan- 
gue de  toute  l'Angleterre,  A,  165: 
ce  qu'elle  doit  à  Thibaut  ,  comte  de 
Champagne,  D,  5  ,  note ^  monumens 
de  fon  règne  en  Angleterre,  D,  29 

note, 

Frefni  (du)  veut  établir  en  France  le 
goût  Chinois  pour  les  jardins,  depuis 
adopté  par  les  Anglois,  C,    318   & 

fuiv. 

Fumée  de  Londres,  A,  7^  &  fuiv* 

Funérailles  Angloifes,  B,  324 


yj-AîETÈ^   A,  25?^,  30^,   3(^5,  c, 

284,  D,  i^i\  note.  Voy.  Luxe, 
Galles^  (prince  de)  fils  d'Edouard  llï  , 

C,245 
6'^ri/e  de  Londres  5  A,  8  5,  108 

Garrik  ^  célèbre  comédien.  A,  5^0,  B, 

^7 
Géans  (  chauffée  des  )   dans   le  comté 

d'Antrim,  en  Irlande,  C,    io(> 

—  qui  ornent  la  falle  dei'hôtel-de-ville 

de  Londres.  C;»  249 
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Gâiérojîté  d'un  Lord  envers  un  auteur  y 

G,  130 

Cïrardon  ,    munificence  du  Lord  Stan- 

liope    envers  cet  arcifte,  C,  225   > 

note. 
Gladiateurs,  Voy.  Combats,  ■ 
Gothiques  (  édifices  )  d'Angleterre  an- 
ciens 6c  modernes ,  C,  24^,  6*  yz«:zV« 
Examen  de  la  rradicion  qui  fait  hon- 
neur aux  Anglois  des  édifices  de  ce 
genre  qui  exiftent  en  France  >  C^i6j 

&  fuiv, 

Greenwich  j    hôpital  ou   hôtel  pour  les 

invalides  de  la  marine,  C,  161   & 

fuiv, 

Goùt^  fi  l'Anglois  &:  chaque  peuple  de 

l'Europe  a  un  goût  a  foi,      C,  274 

Gouvernement ,  D  ,  9  ^ 

Grégoire  Fil  y  D  ,  142 

Gresham, ,  (  le  chevalier  )  fes    établifi^e- 

mens  patriotiques  5    A,  22836,73 

Guillaume  III ^  C,   304 

Guy  y  (  Thomas  )  libraire ,  fondateur  de 

l'hôpital  de  Soutwarc  ^  B ,  77 

H 

Halles  ,  (  le  doéleur  Jean  )   fon  dé- 
vouement au  parti  du  roi,  C,  52  (S* 


574  TABLE 

HanS'Sloane  :  (  le  chevalier)  Londres  luî 
doit  le  jardin  àzs  plantes  &:  une  par- 
tie des   colledions  du  Muf&um^  B, 

3  i  .  7  4 

Harvée  y  fa  munificence  envers  le  collè- 
ge des  médecins ,  B  ,  7  5 

Henri  IV ,  roi  de  France  ,  préfère  Plu- 
rarque  à  Tacite  ,  A ,  47  6*  fuiv,  juge- 
ment de  du  Perron  fur  ce  prince , 
371  ;  on  lui  propofe  de  faire  main- 
baffe  fur  les  biens  du  clergé  ,6,  251 

Bmri  VHî.  Voy.  Divorce. 

Hernutes ,  C  ,  i  3 

Hijîoire  du  moyen  âge  ,  comment  écrite 
&  par  qui ,  Y>  ^  166  ^  note, 

Hobbes  5  fa  conduite  peu  d'accord  avec 
fes  principes,  B  ,  152 

Hoghan ,   peintre  Anglois,  C,  197  & 

X  fuiv. 

Eoldernefh^  (  Lord  )  \  C  ,  5  i  j 

Halles  ^  (M.  Thomas  )  Voy.  Caylus. 

Hommes^  comment  évalués  parles  An- 
glois,  ^^  ^      ^       ^    ^     C,  1^9 

Honneur  ,  (  variétés  des  idées  &  des 
opinions  fur  T)  D  ,  37-42. 

/iro;7ir(zz^,v,  (diredteurs  d' )  places  lucra* 
rives  ou  pour  ce  monde  ou  pour  l'au- 
tre,  A  ,  116.  Voy.  Bedlam y  Green- 
WLchy  Chelfea  ^  Pàrtsmouth. 

Ho/pitalué  exercée  par  les  anciens  mot- 
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nés  d'Angleterre,  B,  244 

Hotels  de  Londres,  A  ,  73  &  fuiv.  celai 
du  Muf&um  ,  C,  1 1 1 

H)i:/72^;2ird  Angloife,  A,  37,  107,  iio, 
i  33  ^  fuïv,  160,  2:595  B,  73-^'o,  D, 
4  &  fuiv,  29  ;2ord.  Voy.  Jurïfprudencc 
criminelle, 

7/;//77ej:  (M.  David)  effets  ^^  fon  hif- 
toire,  B.5  3  47,  fes  difcours  moraux, 
C,  294,  esaaien  d'un  trait  de  fon 
hiftoire  ,  D,  loo  &  fulv. 

Bypocnjie^  fondement  d'un  grand  nom- 
bre de  fortunes ,  A»i^$ 


I 


Ignorance  du  clergé  Anglois  auXIÎ 

fiècle  ,  B,  227,  note. 

Images  expofées  dans  les  temples  :  leur 

influence  fur  les  générations,  B,  515^ 
Illumination  de  Londres  ,        A  ,  5  S ,  7 1 
Impôts.  Voy.  Tailles  Se  Finances, 
Imprimerie  ,  B  ,  po  &  fuiv.  C  ,  2  3  ^  > 

Infamie  :  doit  elle  s'étendre  à  la  famille 

d'un  coupable  ?  D,    3(> 

InfaiUihilité  des  papes,     D,i45  6'  fuiv^ 
Inquijitiony  (code  de  l')  fource  de  notre 

jurifprudence  criminelle,   D,  i  ,   12. 

Infolence  de  la  canaille  de  Londres,  A  , 

9^,   lOj  &  fuiv.  i$o&  fuiv. D  ^1^1 


37^  TABLE 

Injiruclion  de  la  JeunefTe.  Voy,  Commua 

nauté. 
Intérêt  de  l'argent ,  fon  influence  fur  la 

balance  du  commerce  national.  A, 

Intolérance  _,  fes  effets ,  A ,  2 1 5 

Invalides  ,  (  hôtel  d'  )  Voy.  Greenwlch  de 

Chelfea. 
Irlande^  (catholiques  d')    B,  loi  &fuiv. 

Irlandais»  Voy.  Egrejïnage, 

J. 

Jacques  /,  B ,  1 97 ,  D ,  48 

Jacques  II j  D  y  i^  & /uiv. 

Jardins  (  art  des  )  C,  305 

Jardin  des  plantes,  Ds  32- 

Jéfuitesyky     243,  B,    53,   note  (  c  )  ^ 
201  ,  C,  124,  note. 
Jeunejfe  ,  (  inftrudion  de  la  )  Voy.  Com- 
munauté, 
Jones  ^  (Inigo)  célèbre  architecte  An- 
glois,      .  0,254,83 

J:^^e^(  grands)  D,  15  ,  35 ,  75? ,  é*/ 83 
Juifs  y  C,  54 

Jurés  j  D ,  1 5  ,  1 7  6^  fuiv.  4^571 

Jurifdiction  éccléjiajiique  ancienne  &  ac- 
tuelle ,  tant  en  Angleterre  qu'en 
France  ,  B,  271^,  285  &fuiv.  0,355 

D.   5 
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Jujlice  exercée  d'autorité   privée  ,  A  , 

34  &  fuiv,  106 

Jujlïces  feigneunales  ,  inconnues  en  An- 
gleterre, D  3  88  5  leur  origine  en 
France,  D,   8t; 

Jurjjprudence  civile,  C ,  3  5(j 

' — Criminelle,  D,  ? 

Ju/Iificaùfs ,  (  faits  )  partie  nécefTaire  de 
l'indrudion  criminelle  en  Angleterre , 
D ,  8  ,  depuis  quel  tems  ils  ont  cefTé 
de  l'être  en  France  ,  D ,  3  i  &f. 

K. 

J^iow  >  (  jardins  de  )       C,  307  &fulv, 

L. 

,Latitudjnaires  y  C,40 

Légljlatïon  de  l'Europe ,  D  ,  1 3  2 

Légumes  des  environs  de  Londres,  A, 

Lettres  (belles  ).  Y oy .Sciences j S çav ans j 
Livres, 

—  (  Gens  de  ).  Voy.  Scavans  j  Auteurs^ 
Socité, 

Levure  de  bierre  employée  d'abord  par 
les  Anglois,  en  manière  de  levain  : 
tracaiTeries  qu'elTuyarintrodudion  de 
cet  ufage   à  Paris  ,  6c  indication  de 


378  TABLE 

pièces  très-iîngulières  que    produifî- 

renc  ces  tracafTeries  ,  A  ^  1 20 

Liberté  de  religion,  Voy.  Tolérance  j,  La^ 

tiiudinaires. 
Libertés  de  l'églife  Gallicane  ont  le  mê- 
me objet  que  le  ferment  d'allégeiln- 
ce,  B  ;,  197,  &  fuiv. 

Libertinage,  Voy.  Concubinage, 
Librairie  j  A,  2  3  3  ,  C  ,  15^ 

Livre  de  Troyes  3c  d*  avoir  poids  ^  C,  232 

&fuiv. 

Livres,{  précautions  nécefTaires  a  Londres 

pour  la   confervarion  des)    A,    82, 

leur  cours  d'Orient  en  Occident ,  C, 

Loix  Angloifes  ,  leur  origine  &c    leurs 

difpofitions   fur   les  fuccelîions  ,   les 

fubftitutions,  les  tutelles  ^  les  droits 

de  mariage  ,  les  teftamens  ,C  y   329 

&  fuiv.  D,  I  8  ,  (?9  &  fuiv, 

Londres  y  fon  premier  coup- d'oeil.  A, 
38;  vieux  ,  55  ;  nouveau  67  ,  fon 
étendue  &  fa  population  ,  (j8  ,  82  ,  fa 
police,  84.  Voy.  Jrchiteéure ^ Palais ^ 
Maifons, 

Longitudes ,  (  prix  pour  la  découverte  des) 

C,  103 

Louis  le  Jeune  y  Roi  de  France.  Voy. 
avanie. 

Louis  XL j  Roi  de  France  ,  Ton  vérita- 
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ble  portrait,  '         B ,  15 

Loups  ,    leur  état  en   Angleterre ,  C  , 

32.7 
Loyers  des  maifons  ,  leur  cherté  ,  A  ;, 

' — des  terres,  C,  311 

Luxe  j  ennemi  capital  de  la  gaieté,  B, 

148 

M. 

lyJ-AC'DoNALD  ,    (  le  chevalier  )  D  , 

35.4 
Madden  ^  premier  inftituteur  des   prix 

d'encouragement,  C,  16^  note. 

Maire  ^  (Lord  )  A  ,  110 

Maifons  de  Londres,  leur  bâriiTe ,  A*, 

6cj  ,  7Z.  Voy.  Loyers. 
Majejîé  du  peuple  Anglois,  D,  544, 

4i5?.Voy.  Orgueil  national. 
Magifirature    (  apprentilTage  de    notre 

ancienne)  C,  292 

—  De  province,  D,  277  ,  &  fuiv.  324 
Magnificence  publique  ,  B  ,  S8 
Man,  (ifle  de)  A,  127,  225 
Manufactures  de  verre  ,  de  fayence ,  &c. 

au  cœur  de  Londres  ,         A  ,  49  ,  77 
Marchands  j  (  les  corps  de  )  A  ,  209  &f. 
Mariage  (droits  de)  Voy.  Loix. 
Mariages   clandefiins  ,  B  ,  1 7  2 

—  Des  prêtres,  6,227,275 


38o  TABLE' 

—  Peu  aiïbrtis  ,  B  ,  17O 

Marine  Angloife^  C,  i-j6  &  fiiiv, 

Mafques  interdits  en  Angleterre  depuis 

le  renverfement  de  Lisbonne  ,  A  , 

32,(3  &^fuïv.  note. 

Matelots  non  clafTés  en  Angleterre  5  C, 

170.  Voy.  Gremwick, 
Médailles  antiques    &    modernes,   C, 

85  &fuiv.  108 
Mélancolie    Angloife ,    fes  caufes  ,  fes 

effets  ,  fon  remède  >  A  ,  551  &  fuiv. 

jufquà  la  fin  du  premier  volume  ^  &   à 

la  page    154  du  fécond. 
Mer  y  différence  de  fon  effet  fur  les  gens 

des  provinces  maritimes,  &c  fur  ceux 

des  provinces  médirerranées.  A,  11 
Mérite^  (  récompenfes  du  )  Voy.  Evéchésj 

Chanceliers  9  Grands-juges  ^  S<:avans,' 
Middlcton  ^  (  Hugues)  fon  aqueduc,  B  ^ 

79 
Milton  y  B ,  14  ,  C ,  (>  8  ,  D ,  2  3  4 

Minifires^  D  ,  178-1  S  i  6^  yLzv.  303  &fi 
Minorité^  (  terme  de  la)  A,  205),  D,  201 
Mijjel  y  (  ornement  fmgulier  d'un  )  B  , 

297  &  fuiv, 
AliJJions  in  partihus  ïnfidelium.  Les  Kn- 
glois  en"  penfent  comme  un  million- 
naire François  du  dernier  fiècle  ,  B  , 

3  10  &  fuiv* 
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Modes  ,  aiïerviiremenc   des  Anglois    à 
celles  de  France  ,  A  j  194 

Moines  j  leur  ancienne  puifTance  en  An- 
gleterre ,  B  ,  ii4r&JuLV.  Voy.  Abbés, 
Monajières  d'Angleterre,  B  ,  217.  Voy. 

Réforme, 
Monarchie  tempérée ,  D  ,  1 01- 1 04  ,  pré- 
férée par  Socrate  ,  Platon  Se  Xéno- 
phon  à  toute  autre  forme  de  gouver- 
nement, 1 14  ?  note, 
Monnoies y                      A,  217, C,  219 
Monopoles ^                        A,  235  &fuiv» 
Mont aguë y  {hôtel)  C,  m 
Montmorency ,  (  maifon  de  )  origine  du 
cri  de  cette  maifon,  D,  15S 
Monumens  d'inimitiç  entre  la  France  & 
l'Angleterre,                 A^  185  &fuiv, 
—  Confacrés  par   les  Anglois  a  leurs  il- 
ludres,               B^  21  &fuiv,  ij ^  yj 
Moorey  (  M.  )  Voy.  Sculpteurs, 
Morton  y  (  Lord  )  Préfident  de  la  fociété 
royale,  fon  cabinet ,  B?^4 
Morus  y  (  Thomas  )                         E) ,  76" 
Munificence  patriotique,  fon  principe  , 
^  y    71-73  y   ^^'  Voy.  Monumens  de 
Etablijfemens, 
Mufique  Angloife,                       C,  ic^j 
Mufrum  Britannicum,   A,  74  &  fuiy, 
Î51,  C,  106  &  fuiv. 


iSi  TABLE 

N. 

N^BUCH02)0N0S0R  ,  la  flatue  qu'il 
vir  en  fonge ,  image  du  gouverne- 
ment de  l'Angleterre,  D,  115 

Naturalïù,  Voy.  Aubaine. 

Naufrages^  (droits  fur  les  )  A  ,  244  &  f. 

Newton^  (Ifaac)  fon  tombeau,  B,  39 
récompenfe  de  fes  travaux,   C,   131 

&  fuiv. 

Nivcrnois  (  le  duc  de  )  A ,  34 ,  iç)6  &  f. 

NobleJJe  j  comment  elle  fe  reproduifoit 
en  Angleterre  dans  le  moyen  âge.  A, 
281,  fon  état  actuel ,  C ,  i  ^9  ,  D , 
79,  277  elle  commence  à  goûter 
le  fejour  de  Li^mdres,  A  ,   ^8  &fulv. 

—  Commerçante  ,  fon  origine  en  An- 
gleterre j  A  ,  229,  278,0,351. 

Notaires  Apoftoliques  &:  Impériaux  en 
Angleterre  &c  en  France ,  B ,  2  8  8 ,  C , 

Notre-Dame  de  Boulogne ,  comtelTe  de 
Boulogne  &  pays  Boulonnois ,    A ,  4 

O. 

Obsewatoire  de  Greenwich,  C, 

i7i 
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OJJice  Anglican  ,  6,315 

O/^cdj-,  (  création  d'J  D,  277  &fuLv.  324 
O/j/r^  de  Londres,  C,  301 

Opiniâtreté  des  Anglois  pour  les  objets 
de  leurs  études,  B,  2,0,  122 

Orateurs  j    A,    114  6^  fuiv.  Voy.  Elo- 
quence, 
Orateur  à^  la  chambre  des  Communes, 

D  5  344  &  fuiv. 

Ordre  (amour  de  T  )  en  Angleterre ,  A  , 

6s&fuiv.  153,   193,  213,  B,  92, 

—  (Tour  d'  )  à  Boulogne  ,  A  ,  3  ,  ;2ore. 
Ordres  mendians,  D,   138,  note,  Voy, 

Monajleres, 
Orfèvrerie  A  nglo i  fe ,  0,238 

Orgueil    national  ,  B  ,   20  cS»  fuiv.  G, 

423,  confidérations  fur  la  différence 

de  l'orgueil  &  de  la  vanité,  B ,  5  5  6* 

fuiv. 
Ouvrages  :  leur  influence  fur  le  caraélè- 

re  national,  B,  44,  148  &fuiv,qi\Q\s 

ouvrages  plaifent  le  plus  aux  Anglois, 

C  123,  Voy.  Sérieux, 
Ouvriers  Anglois^   A,   203   &  fuiv,   C, 

194  ^  fuiv.  Voyez  Beaux-Arts, 
^yfi  y  fingularité  obfervée  fur  les  bords 

de  dQtiQ  rivière  ,  A,  7 


584  TABLE 

P. 


JLAJN,  a,  110,  275    . 

Pairs  y  A,  114,  D5  16  &  fuiv,  leur  ! 
chambre,  D  ,  1 18   ^ 

Palais  de  Saint- James  ,  A  ,  74  i 

—  Bâtis  à  Londres  ou  dans  les  envi-  | 
rons,  C  y  170 

Papes  :  leur  empire  fur  l'Angleterre  ,  1 
B,  224  &  fuiv.  fur  toute  l'Europe,  ' 
D,  1 32,  145)5  leur  infaillibilité  quand  : 
imaginée,  D,    145  &  fuiv,   \ 

Papiers  publics,   C,   255.  Voy.   Impri- 
merie» j 

Papijies  ^  dévouement  fervile  des  an-  ' 
ciens  Anglois  &  des  Catholiques  ■ 
aduels  d'Angleterre  à  la  cour  de  Ro-  ; 
me,  B,  jcjS  &fuiv,  . 

Parejfe  :  à  quel  titre  placée  parmi  les  , 
péchés  capitaux,  Byie-/& fuiv.    ; 

Parlement  y  A  114,  1 19  ,  fa  relfemblan-  , 
ce  avec  l'ancien  parlement  de  France 

D,  120  : 

Patience  Angloife,  A,  21  ,  6'5 

Ptzv/de  Londres,  A  ,  58  ,  6'4  | 

Paul  (  Saint  )  de  Londres  ,   C  ,    244    , 

Pauvres ^  A,  lîj  6»  fuiv,  \ 

Pciyfagifes  Anglois  3  C  ,  205?  j 

Payfans  , 


DES    MATIERES.      38^ 

Vayfans  Anglois , A,  293  C,  314,  l'é- 
tat des  nôcues  comparé  à  celui  des  ferfs 
féodaux  ,  D  5  269 

Peine  force  &  dure  ,  0,576^  T^^v. 

Peinture ,  A,  1^5,0,  102,  111,  i6j 
Perron  (cardinal  du)  B,  5(^,0,  159 
Perruques  des  grands- juges,  A  ,  loi ,  D, 

Perruquiers  ,  (  requece^des) ,  D ,  1 92  ,  a 

î a  note. 
Peuple  de  Londres  ,  A  ,  \\-j ,  150.  Voy. 

Humanité  &  Infolence, 
Picardie  :  fingub.rité  obfervée  à  l'entrées 

de  cette  province.  A,  7 

Plcd^  (gens  de  )  attention  de  la  légifla- 

tion  Angloife  pour  eux,  A  ,  27  ,  ^4  , 

Pin  ,  (M.)  A,  55,  215,  C,  287,  D, 
106 y  i\6y  224  (S»  y^^iv.  jufqu'à  la  fin 
du  vol  rime. 

Flutarque  devenu  le  livre  des  François  , 

B,47 

Points- de-vue  les  plus  frappans  des  envi- 
rons de  Londres  ,  C  ,  172. 

Police  ,  A  ,  84  &  fuiv. 

Politejfes  AngWiks  y  A,  1^0,  i(?4,  292 

Politique  ,  (  goût  des  Anglois  pour  la  ) 
A,  2c/4^  2c)8,  B,  10,  17 

Pompes  à  feu,  A,  141 

Tome  IF.  R 


l3ô  TABLE 

Ponts  de  Londres  ,  A  ,  ^^&fuiv,  49  & 

fuiv.  C  j  i6 ^ 
Popepnvé  des  honneurs  d'un  nionumenr, 
^c  pourquoi  j  B  ,  40 

Population  ,  A,  241,  25  i 

Pon  de  Londres,  A^  45 

Portraits,  [  p.Mnrres  de)  C,  2ocr 

Portfwoutk,  C,   I7(^   &  fuiv. 

Portus  Iccius  de  Cc/ar,  A  ,  2  ,  5 

Poftérité ,  (vue  delà;  fes  heureux  etlers 
B,  71  &  fuiv,  89 
Prédiction  de  l'abbé  Dubos  fur  les  Colo- 
nies Angloiie:^ ,  A,  iGi 
Prejfe  ,  (  liberté  de  la)  A  .  9g  ,  B ,  303  , 

C, 4^-159 

Prêtres.  Voy,  Mariage  Se  Ig,iorance, 

pTomcnade  (  goCu  des  Angîois  peur  la) 

A,  78-1^^  305,  318 

Propreté^  A ,  129,  B  ,  320 

Propriété^   chofe   iacrée  en  Anc^lererre, 

A,  28,  57  5  (^3  5  D,  25v/,  ;2or^. 

Porcelaine ^  C  ,  241 

Puiffances ,  (  fourni fiion  aux  )  B  ,   1^6  & 

JhiV'  on  fe  joue   de    ces  principes  en 

Angleterre  <5c  en   France,  B,   348  & 

Juiv, 

^ — Intermédiaires,    D,  129;  le  cierge  , 

ia  feule  qu'eut  l'Angleterre  jufqu'au 

XVIlfiècle,  i^z 
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Purgatoire  de  prières  pour  les  morts  ^  13 , 

Puritains  :  leurs  vieilles  prétentions,  B  , 

34S,  &fuiv. 


Q 


vjis  ;  Londres  n'en   a  point  fur  la 
Tamife,  A,   48,   pourquoi,  50,   en 
aura  inceiramment ,  5  2. 
Quakers^  C,  i  & fuiv. 

Querelles  littéraires  ,  C,  147 

Quejlion  oit  torture  bannie  de  la  procé- 
dure criminelle  ,  E) ,  5  1  &  fuiv, 

R. 

J\abelaiSj     B  ,  1  47  5  D,  140  5  /2t?r^. 

Réforme  des  monaftères  vainement  ten- 
tée par  M.  Coibert ,  6,252. 

Réfugiés  François  en  Angleterre,  A^ 
'     170, B,  139-371  5  377 

Régicides^  (maximes)  défendues  par  la 
cour  de  Rome ,  B  ,  1 94  6^  fu'iv.  alter- 
nativement foutenues  par  les  protef- 
tans  &  par  les  catholiques,  B,    550 

&fuiv. 

Regijlres  baptiflaires  &  mortuaires ,  C  , 

355 
Ri 


388  TABLE 

Religieufes  en  Angleterre  ,  8,155 

Religion^  lien  des  cotreries ,  A  ,  29O  , 
fon  inflaence  fur  le  caradlère  natio- 
nal, ^47  &fuiv,  accommodemens  des 
protefcans  fur  quelques-uns  de  Tes  ar- 
ticles capitaux,  B,    ^oj  &  fuïv.   371 

René  la  g  ,  A  ,  502. 

Républiques  :  leur  ingratitude  ,  D  ,  1  ^o 
219,  le  fyllême  d'emprunt  abfolu- 
menc  étranger  aux  anciennes  républi- 
ques, D,  110&  fuiv. 

Réunions  ^es  biens  monaftiques^  com- 
ment utiles  a  l'état,  B,  239 

Révocation  de  Tédit  de  Nantes,  par  qui 
juftifiée.  Voy.  Edlt, 

Richard  IL  Voy.  Bravoure  _y  Mujlque, 

i?^^/^e/i^w  (le  Cardinal  de)  jette  les  femen- 
ces  des  révolutions  qui  renverfent  le 
ttone  de  Charles  1,  D,  255  &  fu'iv, 

Rickeffes  d\i  cleigé  y  B  ,  22S 

Rigorïfme  ferc  fouvent  l'intérêt.  A,  234 

&  fiiv. 

Roij  (le)  A,  c^6,  D,  117  ,  177.  Voy. 
Infolence, 

Rome,  (cour  de)  (on  empire  fur  les 
rois,  B  ,  194  6'  fuiv.  fur  les  évêques 
2 14  5  fur  toute  l'Europe  ,0,132  & 

fuiv. 

Rouen ,  ot)fervation  fur  le  vieux  rempart 
qui  lui  mafque  la  Seine  de  fon  port , 

A, 55 
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Royale^  (autorité)  par  quels  moyens 
elle  eft  anéantie  &  enfuite  relevée, 
D,  S9  &  fuiv,  fon  état  aduel  en  An- 
gleterre, D,  101- Ï04 


Oalaires^  des  grands- juges ,  D ,  7(3" 

80 
Santé ^  (origine  de  Tufage  de  boire  à  la  ) 

A,  300 

Savarin  François  réfugié.  A,  141 

Saxe^  (maréchal  de)   Voy.  Bravoure. 

Scavans  :  leur  état   en  Angleterre,  C, 

117,  135  ,  135  ,  14.5  ,  D,  Î99 

Sciences  ji  (  aptitiile    àQS  Anglois   pour 

les)  B,  3j  époque  de  leur  goût  pour 

les  hautes-fciences  ,  C  ,  6^  &  fuiv- 

— Voy.  Scavans, 

Sculpteurs  :  leurs    atteliers  d^  ouvrages 

de  fculpture  ,   A,   185,   B,    31-37 

138  5  C,  174,218-118  ,  D,  68 

Séditions  ,  D  ,  208  6'  fuiv. 

Seigneurs  Anglois,    revenus  de  l'ancien 

préjugé  contrede  féjour  de  Londres  , 

A,  68 

Sépultures  Se  enterremens  ,    B,  324  & 

fuiv,  droit  exclufif  de    quelques   mo-» 

naftères  pour  les"  fépultures.  G,  21  , 

notc^ 
Kl 
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Serfs  féodaux,  D,  2(^5)  &  fu'iv, 

Sergeans-ès-loi  v ,  D  ,  8 1 

Sérieux  des  Anglois,  A,  21  6^  fuïv.  367 
&  de  leurs  ouvrages,  3(^4 

<Ser/7z^;2r  d'allégeance,  (hiftoivedujjBj  194 

Sloane.  Voy.  H  ans. 

Société  royale  de  Londres ,  C,  (J5  ,  des 
antiquaires,  80.  —  pour  l'encourage- 
ment des  arts ,  90 

Sorciers  ,  B  ,  129  &  fuiv,  forcilège  très- 
iîngulier  guéri  par  un  voie  non  moins 
(îngulière ,  6,151,  note. 

Sots,  mauvais  juges  de  la  munificence 
patriotique,  B  ,  9^ 

Soupe  &c  bouilli ,  A ,  1 24 

Soufcriptions y  B,  95  ,  C,  ^^5 

Souverains  :  leur  mépris  pour  les  monu- 
mens  funéraires ,  C,  22^,  leur  affer- 
vilTement  politique  à  la  cour  de  Ro- 
me, 142 ,  \6i  note. 

Spectacles  :  leur  licence,  A  ,  88  <S^  fuiv, 
leur  influence  fur  le  caradère  natio- 
nal, -^5355  ^f^'iv. 

Squarres  de  Lorw^res,  A  ^  72 

Stanhope ,  (  Lord  )  {on  tombeau,  A  i  88, 
C,  2ip  ,  fa  munificence  envers  M. 
Girard  on,  C,  223  note. 

Statues.  Voy.  Sculpteurs. 

Stuard j  (  maifon  de)  Voy.  Charles  I. 
Charles  IL  5c  Cromvjel,  intérêt  politi- 
que de  l'Angleterre  â  la  confervation 
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de  la  branche  mafculine  de  cette  mai- 
fon  ,  D,  247  &  fuiv. 

Style  du  barreau  en  Angleterre ,  D  ,  19, 

note  j  84 

SuhJiitutLons,  Voy.  Zoza;. 

SucceJJions.  Voy.  Xo/at. 

Suicide^  (goût  des  Anglois  pour  le)  A  , 
50 5  fon  principe  ,  B,  104 

Sully,  (le  duc  de)  Tes  idées  fur  l'apriru- 
de  des  François  pour  les  poireffions 
lointaines,  A  ,  16 j 

Superjlitïon  ,  B  ,  i  lO  (5'  fulv.    129-155  , 

D  ,  149  &  fuiv, 

Sutton^  fondateur  de  la   Charter-Houfe  , 

B,77 
T. 

A  AILLE  perfonnelle  &  réelle,  D,  294 

Tam'ife  :  A,  31,  45,  47,  C,  322  cS'  /^ //or. 

T'ja:^  pour  les  pauvres  ,  A ,  1 1  3 

Tempérament.  Voy.  Anglais. 

7>/72/?/^,  (Lord  )  C,  3 1 3 ,  D,   117-22^ 

&  fuiv. 

Temples  Anglois,  6,316  &fuiv. 

Terres  :  peu  de  tertes  labourées  en  An- 
gleterre, A ,  271 

Tcflamens  ^  (go^'if  <^*2S  Anglois  pour  faire 
de  beaux)     A  ,  287,  C,  350  6^ j^iv. 

Théâtre.  Voy.  Speciacles. 

Thibault^  coin  te  de  Cham  pagne,  D,  5 ,  ;2or. 

Tolérance  :  fcs  heureux  effets  pour  i'An- 
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gleterre  ,    A,  115  ,  B,  1 84,  C,  ir^^" 
Tojier  {le)  A,  199 

Tour  de  Londres ,  A  ,  5  5 

Tribunaux,  Voy.  Cours  de  judïcature,  D, 

'ii&fuLv. 
Trijlcfje.  Voy.    Sérieux  j    Mélancolie  ^ 

P'^^'^^fe^  F^apeurs, 

Troupeaux  ,  C,  327 

Troyes  :  poids  établi  dans  cette  ville  pac 

fes  comtes,  devenu  le  poids  ufiiel  de 

TAngleterre,  C,    133.  Madain  ,  né 

dans  cette  ville  ,  premier  inftitureur 

des  prix   d'encouragement    dans  les 

ifles  Britanniques,         C^  2.6%  Note, 

Tutelles.  Voy.  Loix, 

V. 

f"^  ANITÉ.  Voy.  Orgueil. 

Vapeurs jy  (  principe  ,  effets  &  remède 
des)  B,  1 1  i-i  I  ?5 144 

Végétation  :  fes  différences  en  France 
&  en  Angleterre,  A,  125 

Vénalité  des  charges ,  D  ,  pi  6 

Vérone fe ,  (  Paul  )  tableau  fingulier  de  ce 
peintre  ,  C,  21  5 

Viande  :  fa  qualité  inférieure  en  Angle- 
terre à  celle  de  France  ^  A,  125 

Vie  de  Londres  ,  A  ,  201 

Vignes  anciennes  &  aduelles  de  l'Angle- 
terre ,  A,  1^7  &Juiv, 

flnquQ  l'onboitàLundres,  A,  i^^j^fané- 
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cefîicé  pour  les  Anglois,  A,  534,8,145 
Vnïverjîtés ,  K^^^-j^Qj^x^i 

Voitures  Angloifes  ,  -^  \  ^5 

Voleurs ,  A  5  20- 1 07 

Vojflus  cïoït  à,  tour  3  excepté  à  la  bible,  B, 

133 

w. 

'^  ALPOOL  5  (M.  )  fa  maifon  de  Par- 
ney,  ^  ^  C,  259 

W^arin  ,  célèbre  graveur  ,  travaille 
pour  Cromwel  3  C,  230 

V^eihrigge  ,  (jardins  de  )  C ,  3  14 

W^ejiminjier  :  monun^Qns  dont  il  eft  dé- 
coré ,  B,  37 

irilkes,  (M.)  A,  98,0,  147 

W^ilton  ,  (  M.  )  fculpteur  ,  03211 

Vinkelman^  (l'abbe)  fon  opinion  fur 
l'état  polîible  des  arts  en  Angleterre 
&  en  France  ,  C  ,    202  &  fuiv, 

Wolfe  y  (le  général)  monument  de  fa 
conquête  du  Canada,  A,  188 

Woneley-Montagu'è i  (M.  )  fon  expédi- 
tion en  Egypte  &  dans  la  Paleftine  , 

B,io 

Wren  ,  architeéle  Anglois ,  0,257 


r, 


Y. 


Oiicx^  (  M.  )  grand- chancelier,  D,  77 
Fin  de  la  Table  des  Matières, 


ERRATA. 

TOME     PREMIER. 

I  AG  E    i<5,   ligne  18,  llfei  tout  eft  très-cher  en 

Angleterre. 
P.  25 ,  /.  1 ,  effacei  ainfi  que  tous  ceux  d'Angleterre. 
P.  35 ,  /.  14 ,  /:/.  de  fes  créancieis. 

P.  61  ,  note  ,  /;/.  Fenni-PcJÎ. 

^.61^1.  2  ^  l'if.  ordonnateurs. 

P.  1 27  ,  nofe ,  lif,  porreau. 

P.  187  ,  /;/.  j'ai  une  ;  /.  9  ,  /i/.  offrait. 

P.  230,  Z.  6,  fécond  alln.  ///.  profelTions  honorables. 

P.  232 ,  /.  8,  lif.  de  finances. 

P.  238 ,  /.  15 ,  e/.  pour  r Angleterre. 

P.  24S    Z.  3  ,  fécond  aZznea  ,  lif.  à  fuffire. 

P.  zKi^l.  3 ,  en  remontant,  après  Colonies.  N'y  exer- 
çant ,  &  aprh  de  leurs  ^\.i\^^s ,  virgule, 

p.  2<;3 ,  note  ,  Z//.  in  orâ  Africas. 

P.  269  ,  Z.  18  ,  Ziy:  le  Doé\eur  Brown;  lig.  8  .  aprU 
parviendra ,  ouwei  la  p/irenthèfc. 

P.  283 ,  Z.  17  ,  Zi/.  pouvoit-il. 

P.  305  ,  notcj  l.  3  ,  lif.  pur  Anglois. 

P.  336 ,  note  j  Z.  3  ,  Zi/.  Londres. 

P.  355 ,  Z.  I ,  lif  à  voir  la  religion  d'un  œil. 

P.  357,  fécond  alinéa ,  Z.  i ,  lif.  A  quelques  excep- 
tions prés. 


TOME     II. 

x^  AGE  8 ,  Z.  14 ,  lif.  Troyes  en  Champagne. 

P.  17  ,  Z.  14  ,  après  Augufle  unpoint ,  avant   Mahomet 

virgule. 
P.  48  ,  Z.  1(5  ,  après  Romame    deux  points  ,  ejfacel  «Sc. 
P.  49 ,  Z.  S  ,  lif  fes  De  Thou , 
P.7o,Z.  18,  Zi/.Efclave. 
P.  71 ,  Z.  20  ,  Zi/.  air  grave  ;  ZJg.  22  ;  Uf  chofes. 
P.  87  ,  Z.  $  ,  en  remontent  ,  Uf  notre  fuififai^te. 


T.  123 ,  /.  8 ,  lif.  de  fes  premiers. 

p.  134 ,  note,  ajjutci  ;  \  oy.  le  6e.  liv.  des  Pratiques 
luperfticieuits ,  par  le  Chev.  Brown. 

P.  164,  /.  iz ,  lije\  telle  tut  la  tameuie. 

P.  166 ,  /.  4 ,  /^yi  le  mcme  ficcle  admira  dans  la. 

P.  170 ,  /.  3  ,  eu  remontant ,  /i/.  celle  que  ie  permit. 

p.  186  ,  /.  16,  lif.  loit  dans  l'explication;  /i^.  20  ,  /i/I 
,  foit  par  la  manière. 

P.  190  ,  /.  10  ,  lif.  tout  a  tous. 

P.  209 ,  /  ,  3 ,  du  fécond  almea  ,  /z)'.  para  le  coup. 

P.  212  ,  /.  2  ,  à  la  note^iif.  profeilànt  iel.uchéianirme, 

P.  22(5 ,  /•  9  î  ^'/-  en  polieflion  des  principes. 

P.  233  ,  au  lieu  de  Newburi,  lîje\  par-tout  Newbrigè. 

P.  240 ,  /.  3  ,  lif.  qu'au  iein  des  troubles  qui ,  note 
{  a)  ;  l.  8  ,  lif.  mei\o-îermine. 

P.  250,  /.  17,   ûp;v5  François  I ,  effacei  ^cus. 

P.  274  ,  /.  10  ,  lif.  leur  intérêt  le  plus  cher. 

P.  3  34 ,  /.  8  de  la  note  ,  lif.  PoulFatin. 

P.  339  »  /.  15  ,  lif  qui  ne  fe  donnant  qu'une  fois. 

P.  352 ,  note  (  b  )  lif.  en  vertu  de  Tattiadion. 

P.  370  y  l.  $  ,  en  remontant  ■,  lifez  Bafilïcum  Doron. 

P.  377  >  /•  dernière,  lif  Petr.  Blaeienfis. 

P.  3  87 ,  /.  14 ,  lif.  voulez-vous ,  ou  que  j'aille. 

P.  388  ,  /,  3  ,  ///.  n'euiiènt  pas  choifi  ;  Z^p.   6 ,  en   re- 
montant ,  lif.  la  perte  de  ces  milliers  d'ames  fut. 


TOME      III. 

X   AGE  24,   lig.    dernière  ,    ajout.    Archicpifccpus 

cum. 
P.  27  ,  /.  4,  en  remontant^  lif.  le  P.  Concina. 
P.  42  ,  /.  5 ,  lif.  Ireton. 

P.  67  ,1.  3  y  en  remontant  ,  lif  les  tOUrs  &  l'emphafe. 
p.  gy  yl.  3  ,  en  remontant  a  la  note  ,  lif.  il    auroit  re-^ 

cueilli. 
p.  i5<î  >  /.  10 ,  /i/.  de  Ponrac, 

P.  158  ,  /.  7  du  fécond  alinéa  ,  ///.  les  y  verront-ils. 

P.1S7  y  l.  6  ,  en  remontant  ,  ///'.plus  de  4000. 

P.  204,  ve;\î  le  milieu,  lif.  le  Vafari. 

P.  283  ,  ^.  4  ,   en  remontant  à  la  note ^  apr:s  dlaleéle, 

virgule  ;  eff.  qui. 
P.  290 ,  /.  4  ,  du  fécond  alinéa ,  lif.  occupé  des  mc- 

mes  objets. 
P.  ^l7->  l'\  •>  l'f  le  rerrein  coupé. 
P.  3SO  >  ^  2  ^  /ijT.  des  héritières. 


TOME     IV. 

Jl    AGE  6ï  ^l.^^  l'if.  M.  Michaut. 

P.  83 ,  /.  12  &  dernière  ,  llf.  parmi. 

P.  167  ,  /.  5  ,  llf.  de  fes  droits ,  a  toujours  vu. 

P.  171,/.  6,  /iyi  Ôcpar  l'efprit;  la,  /i/.  des  prélat?» 

P.  182  ,  nofe  ,  /.  3  ,  //.  /e  ^ivre  d'Ejiher, 

P.  tS6 ,  /.  5  ,  /iyi  fa  lurniere  éclaire. 

P.  193 ,  /.  II ,  ii/.  Louis  XII. 

P.  108 ,  lig.  iz  ,  ///.  le  travail  &  l'étude. 

P.  zi8  ,  /.  6 ,  ou  le  fiuit,  /:/.  tout  le  fruit. 

P.  269  ,  /.  4 ,  en  remontant  ,  ///.  difoit  Pline, 

P.  281,  /.12  du  fécond  alin.lif  nos  vieilles  COunuDes; 
P.  321  ^  l.  i  à  la  note ,  lif.  Ipifanie. 

P«  34j  ï  ^«  II  >  modeftie  ;  /:/.  modicité. 


p 
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